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PATHOLOGIE. — La virulence des trypanosomes des Mamnuféères peut-elle 
être modifiée après passage par des Vertébrés à sang froid? Note 
de MM. A. Laveran et A. Perrir. 


D’après les recherches de Mie Fellmer (!), lorsqu'on injecte dans la 
cavité péritonéale d’une couleuvre à collier du sang pris à un animal infecté 
par Trypanosoma Brucer, les trypanosomes apparaissent dans le sang de la 
couleuvre dans les premiers jours après l’inoculation, mais ils ne tardent 
pas à disparaître. Le sang de la couleuvre reste virulent alors même que 
l’examen microscopique ne révèle plus la présence des parasites; injecté au 
rat, 1l produit une infection atténuée, mais, par passages successifs chez le 
rat, la virulence augmente rapidement. 

Avec Tr. Lewist, les résultats seraient plus curieux encore. Chez les cou- 
leuvres inoculées, on ne constaterait pas l'existence des trypanosomes dans 
le sang, mais le sang des couleuvres inoculé à des rats 10 jours après lino- 
culation des couleuvres produirait des infections d’une gravité égale à celle 
du Nagana et la forme même du 7r. Lesvisi se modifierait en se rapprochant 
de celle du 7r. Brucer. 

Si ces faits étaient confirmés, il faudrait en conclure que les caractères 
considérés comme spécifiques des trypanosomes se modifient facilement ; 
mais des recherches de contrôle sont évidemment nécessaires pour qu'une 


— 


(:) Wenpecsranr, Akademischer Vortrags- und Demonstrationsabend in Dus- 
seldorf, Medizinische Klinik, n° 16, 1909. | 


C. R., 1909, 2° Semestre. (T. 149, N° 5.) ä4 
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conclusion aussi inattendue puisse s'imposer, Nous avons entrepris à ce 
sujet des expériences dont nous résumons, dans cette Note, les premiers 


résultats. 

Nos expériences ont été faites en juin et juillet 1909 sur des couleuvres à 
collier (Tropidonotus natrix (resn.) avec Tr. Lesist Kent ou avec Tr. Evansi 
Steel, ce dernier très voisin de Tr. Brucei. Les couleuvres, les rats et les 
souris ont été inoculés par la voie intrapéritontale. Les doses de sang de 
couleuvre injectées ont toujours été sensiblement inférieures à la dose 


habituellement mortelle (*). 
L'examen du sang des couleuvres fait avant l’inoculation n’a jamais 


révélé l'existence de trypanosomes. 


1° Trois couleuvres sont inoculées avec du sang riche en 77. Lewisi. L'examen du 
sang des couleuvres, fait, au plus tôt, 48 heures après l’inoculation et jusqu'au 10° jour, 
est toujours négatif. Douze jeunes rats inoculés avec le sang des couleuvres, 10 jours 
après l'injection intrapéritonéale, ne se sont pas infectés de trypanosomes; deux d’entre 
eux sont morts; à l'autopsie, des lésions rénales identiques à celles qu’on observe à la 
suite des injections de toxalbumines ont été constatées. 

2° Une couleuvre pesant 508 reçoit le 9 juillet, à 945" du matin, 1°"° de sang de 
rat riche en 77. Leivisi; à 10h45" du matin, on ne voit pas de trypanosomes dans le 
sang de la couleuvre; à r1!10% du matin et à midi, trypanosomnes rares; à 1 heure et 
à 2 heures du soir on ne voit plus de trypanosomes. À 430% du soir, on inocule à un 
rat quelques gouttes du sang de la couleuvre. 

11 juillet, la couleuvre est trouvée mourante le matin; lexamen du sang ne montre 
pas de trypanosomes, mais de nombreuses bactéries. À lautopsie, on trouve dans la 
couleuvre des œufs en putréfaction, ce qui explique la septicémie. 

Le rat inoculé le 9 juillet moutre des trypanosomes le 18 juillet; le 23 les trypano- 
somes sont nombreux, le 26 juillet et le 1°" août assez nombreux. Le 1°" août le rat va 
bien; il a sensiblement augmenté de poids depuis le 9 juillet. L’infection a, en somme, 
une évolution normale. | 

3° Deux couleuvres inoculées avec du sang riche en 77. Æransi, et examinées à 
partur du cinquième jour après l’inoculation, ne montrent pas de trypanosomes. Trois 
rats inoculés avec du sang des couleuvres, 10 jours abrès l’inoculation de celles-ci, 
ne s’infectent pas. 

4° Une couleuvre pesant 265% reçoit, le 8 juillet à 3 heures du soir, 1° de sang, 
riche en 77. E'pansi, additionné d’eau citratée. À 4h20" du soir, le sang de la cou- 
leuvre montre de rares trypanosomes. — 9 juillet, lPexamen du sang de là couleuvre 
fait à 8h30 et à 9g!3om du matin est négatif. — 10 et 13 juillet, examens du sang 


18 À 


(1) La dose rapidement mortelle pour un rat de 805 environ est de of"*,50; mais 
des doses notablement plus faibles peuvent déterminer la mort à plus ou moins longue 
échéance, 
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négatifs. — 1/4 juillet, la couleuvre est trouvée morte: il n’y a pas de trypanosomes 
dans le sang, mais on constate la présence de nombreuses bactéries bien que la mort 
soit récente; le cœur bat encorë au moment de l’autopsie. 

Une souris inoculée le 8 juillet à 4h4o" du soir avec deux gouttes du sang de la 
couleuvre s’infecte en 3 jours et demi et meurt en 6 jours et demi. Deux souris ino- 
culées sur la première meurent de trypanosomiase en 5 et 11 jours. 

Une souris inoculée le 9 juillet à 8*3o" du matin sur la couleuvre s’infecte en 
4 jours et meurt en 6 jours et demi; deux souris inoculées sur elle meurent en 4 et 
5 jours. 

Une souris inoculée le 10 juillet sur la couleuvre s’infecte et meurt en 7 jours; 
deux souris inoculées sur elle meurent en 4 et 5 jours. 

Quatre souris ont servi de témoins. Deux souris inoculées sur le cobaye qui a servi 
à inoculer la couleuvre (sang peu dilué) sont mortes toutes deux de trypanosomiase 
en b jours. Deux souris inoculées avec le même sang très dilué sont mortes en 9 et 
12 jours. Il ressort de cette expérience que la dilution plus ou moins grande du sang 
virulent exerce une grande influence sur la durée de la maladie. 

Un rat inoculé le 14 juillet sur la couleuvre est mort le 15 juillet de péritonite 
septique. 

5° Une couleuvre pesant 9o$, et dont le sang contient de rares bactéries, recoit, le. 
15 juillet à 135% du soir, r°%° de sang de souris extrêmement riche en 77, Evansti; 
à 3h et à 4} du soir, l'examen du sang de la couleuvre révèle l’existence de nombreux 
trypanosomes. — 16 juillet, à 8"30" du matin, trypanosomes aussi nombreux que la 
veille; à 5:30" du soir, trypanosomes un peu moins nombreux. — 18 juillet, trypa- 
nosomes assez rares. — 19 juillet, à 830% du malin, trypanosomes très rares. — 
20 juillet, deux examens prolongés du sang de la couleuvre sont négatifs. — 21 juillet, 
pas de trypanosomes, les bactéries observées dans le sang de la couleuvre avant le 
début de l'expérience ont augmenté de nombre, — 22 juillet, pas de trypanosomes. 
— 25 juillet, la couleuvre meurt, La mort est due à la putréfaction d’œufs dans l’ovi- 
ducte. Le sang contient des bactéries, pas de trypanosomes. 
du soir avec deux gouttes du sang de la cou- 


2h 


Une souris inoculée le 15 juillet à 3 
leuvre est infectée le 15 juillet et meurt ce même jour avec trypanosomes très rares 
(probablement de septicémie). Une souris inoculée sur la précédente le 17 juillet 
meurt le 25 juillet (en 8 jours) avec trypanosomes très nombreux, 

Une souris inoculée le 16 juillet avec deux gouttes du sang de la couleuvre a, le 
18 juillet, des trypanosomes très rares et meurt en 6 jours. Une souris inoculée sur 
la précédente (sang très dilué) a, le 22 juillet, des trypanosomes très rares el meurt 
en 7 jours. Une souris inoculée le 22 juillet sur la précédente meurt en 5 jours. 

Ün rat inoculé le 17 juillet avec une goutte du sang de la couleuvre meurt le 
24 juillet, en 7 jours, avec de nombreux trypanosomes et bactéries dans le sang. 

Une souris inoculée le 19 juillet avec une goutte du sang de la couleuvre a, le 
21 juillet, de rares trypanosomes et meurt en 7 jours. Une souris inoculée le 21 juillet 
sur la précédente meurt de trypanosomiase en 6 jours. 

Quatre souris inoculées les 18, 19, 20 et 21 juillet, chacune avec une goutte du sang 
de la couleuvre, meurent de trypanosomiase en 10, 8, 8 et 10 jours. 
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Une souris inoculée le 22 juillet avec une petite goutte du sang de la couleuvre 
meurt de septicémie le 26 juillet, sans avoir montré de trypanosomes. Une souris 
inoculée sur la précédente meurt en 2 jours de septicémie. 

Une souris inoculée le 25 juillet avec o°"",10 du sang de la couleuvre meurt en 
24 heures avec des bactéries assez nombreuses dans le sang. 

Une souris inoculée le 25 juillet avec 0o°"°,05 du sang de la couleuvre ne s’est pas 


infectée à la date du 2 août. 
Un rat inoculé le 25 juillet avec o°"*,20 du sang de la couleuvre ne s'est pas infecté 


à la date du 2 août. 


Il résulte de ces expériences que, lorsqu'on injecte dans la cavité périto- 
néale d’une couleuvre à collier du sang riche en 7r. Leswrsi ou en Tr. Evanst, 
les trypanosomes passent rapidement dans le sang de la couleuvre, où leur 
présence peut être constatée au bout de 1 heure 20 minutes. Les trypano- 
somes sont d'autant plus nombreux dans le sang de la couleuvre que le sang 
inoculé en renfermait davantage. 

Les trypanosomes vivent pendant plusieurs jours dans le sang de la cou- 
leuvre, mais leur nombre diminue rapidement; ils disparaissent tantôt en 
24 heures, tantôt au bout de 3 ou { jours seulement; alors que l'examen 
microscopique ne permet plus de constater leur présence, le sang de la cou- 
leuvre reste infectieux pendant quelques jours. 

Nous n’avons constaté jusqu'ici aucun fait permettant de conclure que la 
virulence des trypanosomes est modifiée après passage par la couleuvre. Il 
faut tenir compte des causes d’erreur suivantes : 1° le sang de couleuvre 
est très toxique pour le rat et pour la souris; alors même qu'il est injecté à 
dose trop faible pour produire des accidents rapidement mortels, il peut 
entrainer la mort à échéance plus ou moins éloignée; 2° le sang des cou- 
lcuvres en expérience contient souvent des bactéries qui peuvent produire 
des septicémies chez les animaux inoculés. 


Nous nous proposons de continuer ces recherches. 
L2 


NOMINATIONS. 


M. le PRÉSIDENT DE L’'ASSO€rATION FRANÇAISE DU FRoip invite l'Académie 
à se faire représenter au Congrès qui se tiendra à Lyon en octobre prochain. 


L'Académie désigne MM. Harcer, Dasrre, AzrreD Picaro. 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SecréTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Plusieurs Cartes de l'Afrique occidentale française et de la Côte fran- 
çaise des Somalis, publiées par le Service géographique des Missions du 
Ministère des Colonies. : 

2° Report of a magnetic Survey of South Africa, par J.-C. Bearnie. 
(Transmis par la Royal Society et les Gouvernements des colonies de 
l'Afrique du Sud.) | 

3° Annales du Musée du Congo belge, publiées par le Ministère des Colonies. 

Catalogues raisonnés de la Faune entomologique du Congo belge : Hémip- 
tères, fam. Pentaitomide, par H. ScHourTepEeNx. 


MM. À. pe La Baume PLiuvinez, Henry Carazr, P. Jaxer, J. NEUMANx, 
JEAn PErrix, ALrrep Poussox, J. Varcor adressent des remerciments pour 
les distinctions que l’Académie a accordées à leurs travaux. 


Me Rexé Caupeau adresse également des remerciments, au nom de 
M. René Cuupeau, actuellement en mission à Tombouctou. 


ASTRONOMIE. — Sur la figure et la masse de la planète Uranus, dédurtes des 
mouvements des deux satellites intérieurs. Note de M. OEsrex BErçesrraxp, 


présentée par M. B. Ballaud. 


Dans mon Mémoire Ueber die Bahn des ersten Uranussatelliten, Ariel 
(Nova Acta Reg. Soc. Scient. Upsal., 1904), j'ai traité l’ensemble des obser- 
vations du premier satellite d'Uranus, Ariel. Le but principal de :ces 
recherches était de déterminer l’excentricité de l'orbite et le déplacement 
du périurane, ce qui pourrait faire apprécier la grandeur de l’aplatissement 
de la planète. Comme on le sait, les observations directes faites sur le disque 
d'Uranus pour déterminer l’aplatissement et la durée de la rotation n’ont pu 
donner des résultats bien concluants. 

La majorité prépondérante des observations des deux satellites intérieurs 
d'Uranus est faite à l'Observatoire Lick depuis 1894. Ces observations 
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surpassent beaucoup toutes les autres en exactitude; d’ailleurs elles sont à 
peu près les seules dont les époques sont favorables pour la détermination 
de la position du périurane. Pour ces motifs, en étendant mes calculs aussi 
à Umbriel, j'ai considéré exclusivement ces observations. Malheureusement, 


Umbriel est extrêmement difficile à observer. Aussi les observations de ce 


satellite sont-elles relativement peu exactes et peu nombreuses, de sorte 
qu'on pourrait à peine espérer parvenir à une détermination du dépla- 
cement de son périurane. 


* 
Soient e l'excentricité, et w la distance angulaire du périurane au nœud ascendant 
de l’orbité relativement à l'équateur de la Terre. J'avais trouvé pour Ariel (loc. cct., 


pH0)E 


e. u). 
, o G 
ÉpodquetS0o tt ne mctie 0,005 + 0,003 326. 34 
» LROUO Vs PR HEC SEE 0,011 + 0,003 997 = 10 
DA TOO SU Lee Me Nr 0,009 + 0,002 29 + 14 
D. 10083 aimes 0,007 E 0,003 47 Æ 24 
» LRO US RER 0,002 E 0,002 48 € 4o 
» OO DT Re 0,015 0,004 94 € 19 
Moyennes sésol 6.50 0,007 E 0,001 
Voici mes résultats pour Umbriel : 
e ü), 
r z 0 Le) 
Epoque 1894; Das ds 0,006 + 0,003 32ua8 
as OO dE Laser 0,008 + 0,002 70.3 
D RU COOL Er 0,008 E 0,002 86 + 13 
» ROC Le te. 0,008 + 0,002 DO 
MOVE AM Es 0,008 + 0,001 


Il résulte que le périurane d’Ariel se déplace de 15° environ par an. Par conséquent, 
le périurane d’Umbriel aurait, selon la théorie, un mouvement annuel de 4° à 5° seu- 
lement. Les observations sont évidemment trop insuffisantes pour admettre une déter- 
mination directe de ce mouvement. Cependant l’excentricité et la position approxi- 
mative du périurane sont fixées avec quelque certitude; en effet, il semble certain que 
la valeur de 6 à été comprise entre o° et 90° à l'époque moyenne des observations. Le 
grand écart de & pour 1894,9 s'explique par la distribution très défavorable en angle 
de position des observations de 1894-95. 


Ainsi le résultat trouvé pour Umbriel est conciliable avec la grandeur du 
mouvement séculaire d’Ariel. Toutefois, pour le présent, les observations 
d'Umbriel ne peuvent pas contribuer directement à la détermination de 
lPaplatissement. 
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Les masses des satellites sont inconnues, mais, selon toute probabilité, 
l'influence des satellites extérieurs sur le mouvement annuel du périurane 
d'Ariel ne dépasse pas 0°,4, quantité négligeable en comparaison avec 
l’action de l’aplatissement. 


Pour cette action, on a l'expression 


où À désigne le mouvement annuel du satellite, et « sa distance moyenne à la planète ; 
p, x sont le rayon équatorial et l’aplatissément de la planète, et © le rapport de la force 
centrifuge à l'attraction pour un point de l'équateur. Si l’on introduit les valeurs 
numériques (j'ai supposé p — 2",075, selon M. Barnard), on aura 

I 


DO — —:. 
l 


80 


; 
vw — 
2 
Pour obtenir la valeur de x, il faut connaître le rapport + qui dépend de la loi 
2 
suivie par la variation de la densité à l'intérieur de la planète. 


Si Uranus était homogène, on aurait © à peu près —+%x. Avec cette 
hypothèse, on obtient une #mute inférieure pour *x. Ainsi on trouve que 
= J 
cs —— + 
48 
Le cas de l’hétérogénéité étant presque certain, le mieux à faire est de 
voir ce qui arrive pour les autres grosses planètes. Pour Jupiter et Saturne, 
8 n 
5 
trouve pour l’aplatissement x et pour la durée de la rotation T les variauons 


5 
le rapport . a les valeurs 7 et -- En admettant ces valeurs pour Uranus, on 


suivantes : 


x 
5 I : 
POULET EE L= — Last 6 
Â 30 
ù 1 1 ù 
LORS COST REA #L—— HT 
? 5 16 F 


Les valeurs de T sont déduites de la relation 
TT? ao a —— P2 65, 


où P désigne la période du satellite. Vu que la densité moyenne d’Uranus 
a une valeur comprise entre celles valables pour Jupiter et Saturne, om 
peut conclure de ce qui précède que l’aplatissement d’Uranus est trés pro- 
bablement de l'ordre de £. À cet aplatissement correspond une durée de 
rotation de 13 heures. 
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Pour la détermination de la masse 11 de la planète, on peut se servir de 


la formule 
S\2 ; 1 do 
D (5) (a sin a) (12m) (1 — ‘a a) 


où a désigne le demi-grand axe de l'orbite d'Uranus ; m» et S sont la masse 
de la Terre et la durée de la révolution de la Terre dans son orbite. La va- 
leur de 1. dépend essentiellement de x. Pour Ariel, j'ai déduit de l’ensemble 
des observations faites sur ce satellite (loc. cit., p. 53) 


a=n9", 6215002. 


Quant à Umbriel, mes calculs ont donné pour résultat 


A M0 008 000 


En employant ces valeurs, on aura : 


Pour Ariel. Pour Umbriel. Moyenne. 


Tee 23385 +113 23196 +121 23297 + 82 


Ainsi la masse d'Uranus est en chiffre rond 


I 


FT 33300 


Pour la densité moyenne de la planète, relativement à celle de la Terre, 


on aura à peu près la valeur 
D'=.0; 16. 


Une fois que les orbites de Titania et d’Obéron seront déduites des obser- 
vations modernes, on obtiendra sans doute des valeurs encore plus exactes 
pour & et D. 


GÉODÉSIE. — Sur l’élasticité du globe terrestre. 
Note (‘) de M. Cn. Larremann, présentée par M. H. Poincaré. 


Dès 1877, Lord Kelvin (?) émettait l'opinion que le globe terrestre possède une élasti- 
cité comparable à celle de l'acier (coefficient de rigidité p—7,65 x rot! unités C.G.S.) (3) 


(*) Présentée dans la séance du 19 juillet 1909. 
(2) Watural Philosophy, 2° Partie. 
(#) Le coefficient habituel K d’allongement longitudinal et le coefficient & de con- 
traction transversale sont liés à p par la formule 
0:49 
7140 1000 
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et que, sous l’influence de l'attraction luni-solaire, l'écorce subit des marées atteignant 
le tiers de ce qu’elles seraient pour une terre liquide. Les marées océaniques, men- 
suelles et semi-mensuelles, auraient d’ailleurs seulement les deux tiers de leur 
amplitude théorique, comme Sir G.-H. Darwin (!}), en 1881, l’a vérifié pour un 
groupe de ports des Indes. 

En 1907, Schweydar (?), disposant de 194 années d'observations analogues, faites 
dans 43 ports des océans Atlantique, Pacifique et Indien, trouvait, pour le même rap- 
port, la valeur 0,65. Admettant avec Roche et Wiechert l'existence d’une écorce 
(densité 3,2; épaisseur 0,22 du rayon) autour d’un noyau rigide (densité 8,2), ilen 
déduisait, pour le globe, une rigidité moyenne p — 6,1. 

De même, en comparant à sa valeur théorique l'amplitude moyenne effective des 
mouvements du pendule horizontal, sous l’action de la Lune, d’après des observations 
faites à Strasbourg par de Rebeur-Paschwitz et Ehlert (1892-1896), par Kortazzi 
(1894-1895) à Nikolajew et par lui-même à Heidelberg (1901-1902), Schweydar 
obtenait un rapport de 0,67, correspondant à une rigidité p — 6,3. 


Fig. 1. — Pendules horizontaux croisés du D’ Hecker. 


De 1902 à 1905, à Potsdam, ayant disposé en croix deux pendules hori- 
zontaux (/£g. 1), à 25" de profondeur, dans une chambre de température 
et d'humidité constantes, le D' Hecker a pu faire deux séries de mesures (*), 
dont les diagrammes 2 à 5 figurent les résultats quant à l’action lunaire. 


(:) The rigidity of the Earth, in Rivista di Sciensa, t. de | 

(2) Ein Beitrag sur Bestimmung des Starrheits Koeffizienten der ÆErde, in 
Gerland’s Beiträge zur Geophystik, t. IX. 

(3) Beobachtungen an Horisontalpendeln, etc., Berlin, 1907. — Voir aussi Cu. LALLE- 
MAND, Mouvementset déformations de lacroüteterrestre, Paris, Gauthier-Villars, 1909. 


C. R., 1909, 2° Semestre. (T. 149, N° 5.) 45 


338 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


D'autre part, si la Terre était mdéformable, la verticale, dans son moyen 
mouvement semi-diurne sous l’action de la Lune, décrirait une ellipse, dont 


Moyen mouvement journalier apparent du pendule sous l’action de la Eune. 


Fig. 2. — Décembre 1902 à mai 1905. Fig. 4. -— Août 1905 à juillet 1903. 


—— Onde observée. ----. Onde semi-diurne observée. ---- Moyen mouvement semi-diurne, 
calculé pour une Terre absolument rigide. 


Moyen mouvement journalier du pendule sous Paction de la Lune. 


18° . 
Fig. 4. — Fortes déclinaisons boréales (de + 12° Fig. 5. — Fortes déclinaisons australes ( de — 12° 
à + 19° N; moyenne + 16°15'). à — 19° S; moyenne — 16°20'). 
—— Onde observée. ---;,- Onde semi-diurne observée. - --- Onde semi-diurne théorique 


calculée pour une Terre indéformable. 


j'ai calculé les axes A et B au moyen des formules approchées () 


À ; à 
3 M TELE 3 M Ta ; 
A2 (1 lsinto) cos; B— + —{1— -sin« })sin2/. 
2 dy \ 2 / 4 mn 2 / 


M, masse de la Lune, par rapport à la Terre; d4,,, sa moyenne distance, en rayons 
terrestres ; &, inclinaison de l’écliptique; 4, latitude du lieu — 52°23/ à Potsdam. 


(*) On trouvera la démonstration de ces formules dans l'Annuaire du Bureau des 
Longitudes pour 1910, Notice B : Les Marées de l'écorce, ete., par Ch. Lallemand. 
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En comparant entre elles les amplitudes observées et les amplitudes 
théoriques correspondantes, on trouve les chiffres suivants : 


1° Moyen mouvement semi-diurne sous l'action de la Lune. 


Demi-amplitudes 
en millièmes de seconde (y). 
A 


Déviations m 
Déviations observées (m). di: Sn à 
théoriques A ———, EE — 
. 1'eLSérie. 26,série. HSetiC Re ISCne. moy. (!). 
F st ÿ eV = VIE rs _ 
Sens Est-Ouest... 10 ne TE 077 0,63 0,70 
de ee V ‘ à 
Sens Nord-Sud... 8 3), 0 3", 4 0,37 0,43 0,40 
Moyennes... 0,57 0,53 0,59 


29 Moyen mouvement semi-diurne pour de fortes déclinaisons de la Lune. 


Demi-amplitudes 
en millièmes de seconde (y). 
a — 
Déviations observées (mn). 


m 
Rapports — 
% 


EEE A "—  —— 
Déviations Déclinaisons Déclinaisons Déclinaisons 
théoriques boréales australes a — 
œ. Ha20à +19. —12%à— 19°. boréales. australes. Moyennes. 
Sens Est-Ouest... 10 8’, 49 6Y,2 0,84 0,62 0,73 
Sens Nord-Sud... 8’ 20 2,9 0,34 0,29 0,32 
Moyennes... 0,29 0,46 0,23 


Pour le sens Est-Ouest, les rapports trouvés diffèrent peu des précédents 
(0,65 à 0,67); mais, pour le sens Nord-Sud, ils n’en sont guère que la moi- 
tié. Cette anomalie tient-elle à l'appareil, à son mode d'installation, ou à la 
structure de la croûte terrestre autour de Potsdam, où bien est-elle en rela- 
ton avec la déformation tétraédrique du globe, la rigidité devant, natu- 
rellement, être plus grande dans le sens de l’arête européo-asiatique, dont 
Potsdam est voisine, dans le sens perpendiculaire? De nouvelles mesures, 
à faire sur d’autres continents, permettront seules de le dire. 

Mais il est un second moyen de mesurer la rigidité du globe. Les pôles 
terrestres subissent un léger déplacement oscillatoire à la surface du sol. En 
supposant la Terre absolument rigide, Euler avait trouvé 305 jours pour la 


(1) Sous l’action du Soleil, l’un des pendules de Hecker, orienté NE-SO, a accusé 
une oscillation semi-diurne de + 2", 5. L’amplitude théorique étant Æ 4,1, le rap- 


m de 
port — est ici de 0,61. 
a 
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période de ce mouvement. Or, en fait, la discussion des mesures de varia- 
üons de latitudes, faites sous les auspices de l'Association géodésique inter- 
nationale, conduisait Chandler (‘) à admettre une période de 427 jours, que 
Kimura (?), plus tard, portait à 436 jours. Mais Newcomb (#) a fait voir que 
la période d’Euler doit s’allonger si la Terre est élastique, et Hough (*) a 
montré que, pour obtenir la période de Chandler, il suffisait d'attribuer au 
globe, supposé homogène et incompressible, la rigidité de l'acier, p = 7,65. 
En 1899 toutefois, Rudzki (*), dans la même hypothèse, trouvait une rigidité 
pe —17 ou » — 12,5, selon qu'il tenait compte ou non de la déformation des 
Océans, et, en 1905, Herglotz () montrait qu'avec la loi de constitution de 
Wiechert les mouvements de l'écorce seraient de ‘< plus faibles que sur une 
Terre homogène. La rigidité moyenne atteindrait ainsi 11,7, au lieu de 9,2 
dans le second cas. Stapfer (*), par une autre méthode, trouve p = 9,5 
pour un globe homogène. 
Schweydar a cru pouvoir expliquer ces divergences en an des 
rigidités différentes pour l'écorce et pour le noyau : b — 0,9 pour la pre- 
mière et p — 20 pour le second. Il en induit l'existence d’une couche fluide 
entre les deux; mais Love () en conteste la possibilité et l’anomalie subsiste 
entre les deux modes de détermination de l’élasticité du globe. 


PHYSIQUE. — Varialion, avec la température, de la biréfringence magnétique 
des composées aromatiques. Corps surfondus et corps à l'état vitreux. 


Note de MM. A. Corrox et H. Movrow, transmise par M. J. Violle. 


Nous avons fait des mesures sur la variation, avec la température, de la 
biréfringence magnétique des liquides aromatiques, phénomène que nous 
avons signalé et dont nous poursuivons l'étude (°). De telles mesures sont 
nécessaires pour qu'on puisse comparer avec fruit les valeurs trouvées pour 


——- 


(:) Astronomical Journal, vol. XI, 1891. 

(*) Harmonic Analysis of the variation of latitudes, during years 1890-1905. 

(3) Monthly Notices of the R. Astr. Society, 1892. 

(*) Philosophical Transactions, vol. CLXXX VII 18096. 

(5) Anseiger der Akad. der Wissensch,, Cracovie, 1899. 

(5) Zeitsch f. Math. und Physik, 1905. 

(7) Sur la rotation de la Terre, 1909. 

() The ytelding of the Earth to disturbing forces (Proc. ef re Roy. Soc., 1909). 
(°) Comptes rendus, t. CXLV, juillet et novembre 1907, p. 229 et 870; t. CXLVII, 

juillet 1908, p. 193. 
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différents corps. Elles sont en outre utiles pour l'explication théorique du 
phénomène. 


Voici les résultats trouvés pour quelques corps : nous décrirons ailleurs 
les procédés de chauffage et de refroidissement que nous avons appliqués 
aux liquides, étudiés dans le champ d’un gros éleetro-aimant Weiss. 


L. Nitrobensine. — La biréfringence magnétique a été étudiée pour des tempéra- 
tures comprises entre + 6° et + 54°, supérieures par suite au point de fusion 
(observé + 5,5), Deux séries de mesures ont été faites, ce corps nous servant de liquide 
de comparaison pour l'étude des autres. Elles nous ont fourni des résultats très concor- 
dants; ceux que nous donnons ici (2° série) suffiront pour qu’on puisse tracer la courbe 
bien régulière qui les représente. 


Températures. ..... MTS LL Grhsr MR ou: 3.310,83, ar 3e 
Biréfringence magnétique (6) | 
ÉD TMIULÉ Ste men cie ce 120 NOT TON T2 I 112,0 8100; 0200200000 


Cette courbe est presque une droite (‘); mais, bien que les valeurs ne soient déter- 
minées qu’à 1 pour 100 près, on peut affirmer que la courbe est en réalité convexe vers 
l’axe des températures, la pente s’accentuant faiblement, mais régulièrement, lorsque 
la température diminue. 

Il. Salol. — Nous avons surtout étudié ce corps à l’état surfondu (entre + 5o° 
et —17°, point de fusion observé + 41°,5). Le liquide incolore et très limpide pré- 
sente une biréfringence magnétique relativement grande (rapport à la biréfringence 
de la nitrobenzine mesurée à + 16° : 0,62). Sa variation avec la température, 
plus lente, peut être représentée à moins de 1 pour 100 près par la formule 
linéaire 5 — 5,(1— 0,002 4). Quand on refroidit le liquide au-dessous de la tempéra- 
ture ambiante, il devient de plus en plus visqueux; cette viscosité croissante ne 
trouble pas l’accroissement lent, mais régulier, de la biréfringence magnétique (?). Au- 
dessous de — 19°, le liquide extrêmement visqueux se transforme progressivement en 
un verre transparent, comme le font un certain nombre des corps étudiés par Tam- 
mann; mais ce verre était toujours fortement trempé et, vers — 40°, il se fendait brus- 
quement dans le tube à expériences. Nous n'avons pu réussir encore à le refroidir pro- 
gressivement ou à le recuire, de manière à savoir si, à l’état franchement vitreux, 1l 
possède encore la biréfringence magnétique. 


(1) La variation relative pour un degré n’est donc pas rigoureusement constante. La 
valeur que nous indiquions précédemment (t. CXLVII, p. 193, note 3) à la suite de 
quelques mesures faites au voisinage de 20° était d’ailleurs trop élevée; le petit modèle 
d'électro-aimant que nous employions alors s'échauffait notablement par le passage du 
courant, et les températures n'étaient pas déterminées avec précision. 

(2) Notons cependant qu’au voisinage de — 1° notamment, on ne retrouve pas immé- 
diatement le zéro primitif lorsqu'on supprime le courant. Il y a un léger résidu de 
biréfringence qu’on pourrait attribuer à des erreurs de mesure s’il ne se présentait pas 
d’une façon Systématique et qui paraît s’effacer peu à peu. 
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HI. Bétol. — Ce corps fond à une température plus élevée que le salol et se trouve 
à des températures plus hautes aux états visqueux et vitreux. Il serait donc plus com- 
mode, pour les recherches sur les corps à l’état vitreux, si l’apparition de germes cris- 
tallins dans la masse un peu grande nécessaire à l'observation ne créait une difficulté 
nouvelle. Nous avons réussi à la tourner, mais au détriment de la pureté de la matière. 
Lorsque le bétol à été fortement chauflé à plusieurs reprises, il se présente à la tempé- 
rature ordinaire avec l'aspect et la consistance du miel. À 18°, ce corps est 
très actif, même plus que la nitrobenzine (rapport des deux biréfringences : 1,6) (!). 
À of, sa viscosité est tellement grande, qu'on peut retourner le vase qui le con- 
tient sans modifier sa surface : en observant entre deux nicols croisés, on constate 
encore sa biréfringence magnétique. On continue à l’observer à une température infé- 
rieure à — 5° pour laquelle le verre obtenu se brise au choc d’un marteau. Pour des 
températures plus basses, la trempe nous a empêchés d'observer et à fortiori de faire 
des mesures. 


Ces dernières expériences montrent donc que la biréfrngence magnétique 
des composés aromatiques n'appartient pas seulement aux liquides, mais 
aussi aux corps vitreux. Ce fait n’est pas opposé à l'hypothèse de l’ortenta- 
üon moléculaire, qui nous paraît fournir l'explication la plus simple du phé- 
nomène. Elle oblige seulement à supposer que, dans ces corps vitreux, les 
molécules jouissent d’une certaine liberté d'orientation. Dans cet ordre 
d'idées, on peut s'attendre à obtenir des résultats différents en étudiant des 
corps aromatiques à l'état de cristaux : dans les corps cristallisés en effet 
on est amené à supposer que les molécules ont une orientation (tout au 
moins une orientation moyenne) parfaitement déterminée. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Propriétés magnétiques du carbone et des composes 


organiques. Note de M. P. Pascar, présentée par M. D. (xernez. 


Pour compléter mes recherches sur Les propriètés magnétiques des corps 
simples, j'ai étudié le carbone, que l’on a considéré tantôt comme parama- 
gnétique, tantôt comme diamagnétique. 


Du charbon de sucre, exempt de fer et d'hydrogène, préparé avec le plus grand soin, 
a été étudié à laide de l'appareil de Curie. Cet échantillon s’est montré diamagné- 


(*) Les résidus signalés plus haut s’observent encore dans ces conditions et sont 
même plus marqués; ils ont pu atteindre 3° à 6’ pour une biréfringence observée d’en- 
viron 190’, Nous rappellerons que les liquides aromatiques purs et non visqueux ne 
donnent pas de tels résidus; mais nous en avons observé de plus marqués encore en 
étudiant un collodion épais à base de nitrobenzine. 
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tique, et d’une susceptibilité spécifique égale à — 5,2.10 7, celle de l’eau étant prise 
égale à — 7,5. 107. Un chauffage de 6 heures au rouge blanc, dans le vide, n'a pas altéré 
sensiblement ses propriétés. 

Ce travail a été le point de départ d’une série de recherches encore en cours sur les 
composés organiques et minéraux. 


J'avais déjà montré (*) que, lorsqu'un élément magnétique (métal ou 
oxygène) entrait dans un sel ou un radical complexe, ses propriétés magné- 
tiques s’atténuaient, el même dans certains cas disparaissaient, Il m’a paru 
intéressant de rechercher si les éléments diamagnétiques gardaient en com- 
binaison les propriétés qu'ils possédaient, pris isolément. 

J'indiquerai seulement ici les résultats généraux obtenus avec les com- 
posés organiques. Ces résultats confirment ladditivité des propriétés ma- 
gnétiques déjà signalée par Henrichsen (?) sur un petit nombre de corps 
de la série grasse, mais modifient notablement certains de ses résultats 
numériques. 

1° Si la loi d’additivité se vérifie, on doit tout d’abord trouver la même 
susceptibilité spécifique pour les isomères; c’est ce qui arrive en effet lorsque 
l’isomérie ne modifie pas le nombre et la nature des liaisons entre les divers 
atomes de la molécule; ainsi on a entre autres couples d’isomères : 


Aldéhyde isobutylique... —6,59.10 7.  Méthyléthylcétone....... —6,63.1077 
Acétate de phényle ...... —6,12.10 7 Benzoate de méthyle..... —6,08.107 
Éthylaniline ee tr NO —7,38.1077 Drméthylantlines "#7 —7,41.1077 


Il semble cependant qu’en passant d’un dérivé primaire au dérivé secondaire, puis 
tertiaire, le diamagnétisme aille en croissant très légèrement d’une quantité un peu 
supérieure aux erreurs d'expérience, qui atteignent au plus 55. Ainsi on à par 
exemple : 


Éthylbutylcétone v 1) ee) à RADARS 1 RER À —7,10.1077 
Éthylisobutyleétone ..................... —17,17.1077 
Éthylbutylcétone testhatreto is {afis. sr à —7,20.1077 
Éthylaniline Sc CR PAT RER ARE ARR CO AL —7,38.10 7 
Diméthÿlaniline. 04 LP, ULTIME —7,41.1077 


2° Si l’on appelle susceptibilités moléculaire et atomique les produits des 
susceptibilités spécifiques par les poids moléculaires et atomiques corres- 
pondants, on doit avoir, pour un composé de la forme ABS CY..., une sus- 


1 


(:) Pascar, Ann. Phys. et Ch., 8 série, t. XVI, 1909, p. 531. 
(2) Hennicusex, Wied. Ann., t. XXXIV, 1888, p. 180. 
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ceptibilité moléculaire donnée par la formule 
Su = a Sa + BSn+ ySc+..., 
où S,, Sy, .… sont les susceptibilités atomiques des constituants. 
Je vais montrer aujourd’hui que l’on peut prendre pour les corps orga- 


niques formés d'éléments diamagnétiques les valeurs S,, S,, ... déter- 
minées directement (!}, savoir : 


passées daarteLe er LE —10270.10p 
CL ere PE er 2EL. —209,5.1077 
DRE Me GE ein der —319 .10 ? 
LA Len ae de ta a ho —465 .ro 7 


Pour que les chiffres expérimentaux concordent avec les nombreux 
calculs, il faut tenir compte des liaisons multiples entre atomes de carbone. 
Dans une chaîne ouverte, les doubles liaisons diminuent très nettement 
le diamagnétisme; mais, quand elles s'accumulent dans une molécule, les 
deux premières seules ont un effet sensible. On a par exemple pour suscep - 
tibilités moléculaires : | 


Calculées 

sans doubles liaisons. 
Derviener SRE Riders — 932.107 — 988 
Diméthyl 2.4 hexadiène 2.4..... — 814.107? — 927 
Diméthyl 2.6 nonatriène 2.6.8... —1233.1077 1000 


On obtient des résultats analogues avec les séries polyméthyléniques. 

Chose remarquable, les composés benzéniques se comportent, au point 
de vue magnétique, comme s'ils n'avaient pas de doubles liaisons, mais des 
carbones tertiaires. Il faut en effet majorer de 15 unités par noyau benzé- 
nique la susceptibilité moléculaire calculée par additivité. Un résultat ana- 
logue obtenu par l'étude des chaleurs de combustion semblerait devoir faire 
admettre la formule représentative de Claus, de préférence à celle de Kékulé. 

Les règles énoncées ci-dessus résultent de la comparaison des suscepti- 
bilités moléculaires observées avec les valeurs calculées pour un certain 
nombre de groupes de composés. 


Pour le benzène, le toluène, le chlorobenzène, le bromobenzène, le tri- 


(*) Pascaz, Comptes rendus, t. CXLVIT, n° 2%, 1908, p. 1290. 
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chlorobenzène et le chlorure de phényle, j'ai constaté que la différence des 


deux valeurs ne dépasse pas le centième. Il en est de même pour les groupes 
suivants : 

Méthylamine, diéthylamine, butylamine, dibutylamine, tributylamine, amylamine, 
diamylamine, triamylamine, propylènediamine ; 

Cyanogène, cyanure de propyle ; 

Aniline, méthylaniline, toluidine, diméthylaniline, éthylaniline, phénylhydrazine. 


L'introduction d’une fonction oxygénée dans la molécule produit une 
perturbation très nettement caractéristique de cette fonction. Mais j'ai 
reconnu qu’à la condition de donner à l'oxygène une susceptibilité atomique 
variable avec le groupement fonctionnel où il figure, la loi d’additivité se 
vérifie encore parfaitement. 

Il y a également lieu de signaler l'effet de l'accumulation des halogènes 
sur le même carbone ou sur des carbones voisins, surtout dans les premiers 
termes des séries homologues de la série grasse; elle a pour effet de masquer 
partiellement le diamagnétisme de l’halogène. 

Enfin, outre l'intérêt que peut présenter cette étude magnétique de la 
constitution des composés organiques, on peut espérer qu’elle permettra 
d’atteindre indirectement certains éléments, comme l'hydrogène et l'azote, 
que j'ai dà laisser de côté lors de l’étude des gaz liquéfiés (!). Si la suscep- 
übilité spécifique S de ces gaz se conserve en combinaison, on a pour elle et 
pour la susceptibilité À à o° et sous la pression normale, les valeurs suivantes : 


S: ° NS 
15 Ps Re nr 00 0 TO DPANTOR 
INR RS Eee — 3,79.1077 — 4,76.10710 


qu’il serait fort intéressant de pouvoir retrouver directement. 
Je complète ces recherches sur les composés organiques et les étends aux 
sels métalliques. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la chaleur latente de fusion et la chaleur spécifique 
de l'acide propionique. Note (?) de MM. G. Massor et M.-A. Faucon, 
présentée par M. H. Le Chatelier. 


L’acide dont nous nous sommes servis, purifié par plusieurs cristalhsations 
successives, fond à — 19°, 8. 


(1) Comptes rendus, t. CXLVIIL, 1909, p. 413. 
(2?) Présentée dans la séance du 26 juillet 1909. 


C. R., 1909, »* Semestre. (T. 149, N°5.) 46 
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CHALEUR LATENTE DE FUSION. — Nous nous sommes adressés aux deux 
méthodes expérimentales classiques et à deux méthodes indirectes capables 
de nous donner quelques indications sur la valeur probable de la chaleur de 
fusion. 

Méthodes expérimentales. — 1° Nous avons plongé dans l’eau du calori- 
mètre une fiole renfermant une certaine quantité d’acide propionique que 
nous avions maintenu solide au-dessous de — 20° pendant plus de 3 heures. 
Nous avons trouvé comme moyenne de plusieurs expériences 234,35 pour 
18, soit 14,528 pour 1"1= 5/48 (en adoptant comme chaleur spécilique 
moyenne de l'acide liquide 0,535). Une expérience faite avec l'acide solidifié 
depuis quelques instants a donné un chiffre un peu moins élevé : 221% pour 1#, 
OMAN OO pour re e: 

2% Nous avons dissous dans l’eau du calorimètre, successivement l’acide 
liquide et l'acide solide pris à une température très voisine de la température 
de fusion ; nous avons obtenu : | 

Chaleur de dissolution de 
CH6O* liq. (748 à — 19°,8) + H°0 liq. (roo®0! à + 22°) — CSH6O? diss. 450, 95 
CHSO? sol. (748 à — 23°) + H20 hiq. (room! à + 220) = CHSO® diss. — 960,7 


Chaleur de fusion de 


GAROU ODA TT . —1421,05 
soit pour 1# = 19%, 07. 


Méthodes indirectes. — 1° Si l'on combine la deuxième loi cryoscopique de Raoult (‘) 


(1) = = K 
avec la loi de van’t HofF 
QUE J 

(à) LL L Rs 
$ Es 
on aura 

= 0, OLO8SUA LL 
(3) sd à: de ie Ki, 


qui permet de calculer la chaleur latente de fusion si l’on connaît la constante K'. Cette 
valeur n’est pas connue pour l’acide propionique, mais elle a été déterminée expéri- 
mentalement pour l'acide formique (0,63) et pour l'acide acétique.(0,65). En adoptant 
pour K’ee dernier chiffre, on obtient pour L la valeur 260,7; si l’on prenait K'— 0,67, 
on aurait 


L'— 257,68 (T — 2739 — 199,8 — 253,2 et M = 174). 


(:) Raourr, Comples rendus, t. XOV, 27 novembre 1882, 
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2° M. de Forcrand (1) a donné la relation 


CM 


p #39; 


dans laquelle s est la chaleur latente de fusion de 15 de substance. En appliquant la 
formule aux acides gras, il donne comme chiffres les plus probables : 


ACL ONMITURS Aa et feet bee 20 , 86 
ACTOR DUO ER den 24e SL DO 
RRIC CROSS EE RAR MEperen ere tits à 28,84 


Nous pouvons donc prendre la moyenne générale 30, qui est certainement très rappro- 
chée, et en tenant compte (?) de ce que la molécule d’acide propionique-vapeur à sa 
température d’ébullition est égale à (C*H°0?):56 et en prenant pour chaleur latente de 
Yaporisation le nombre 901,43 déterminé par l’un de nous (?), nous trouvons, pour la 
chaleur latente de fusion de 1#, 3o€!, 6. 


Les nombres trouvés expérimentalement (23%!,35 et 19{%!,0-) sont plus 
faibles que ceux que permettent de calculer les relations employées (201,3 
et 301,46). Ce fait est général et a été constaté notamment par Person 
(cires), Berthelot (*) (hydrate de chloral), de Forcrand (*}) (aniline); tous 
ces auteurs sont d'accord pour l’attribuer à ce que les corps récemment soli- 
difiés n’ont pas encore atteint leur état définitif d'équilibre et que la chaleur 
latente de fusion ne se dissipe que progressivement, quelquefois pendant un 
temps assez long qui peut atteindre plusieurs mois. 

CuaLEur sPÉGIFIQUE. — Un autre résultat que nous avons pu déduire de nos 
expériences présente également une certaine anomalie : la chaleur spécifique 
de l'acide liquide a été trouvée plus faible que celle de l'acide solide : 


Acide solide.... 0,728 (entre — 46° et — 19°,8) 
539 hiff) (5 5359 (Guillot) ($ 
Le ardt à VU ae nee nd UE 
(entre + 15° et + 110°) 


M. de Forcrand (*) a trouvé un résultat analogue pour l’aniline 


(1) De ForcranD, Ann. de Chim. et de PRys., 7° série, t. XX VIIL, 1903, p. 384-549. 
(2?) Faucon, Comptes rendus, t. CXLVI, 30 mars 1908. : 

(*) Berragcor, Mécanique chimique, t. 1, p. 283. 

(*) De Forcranp, loc. cut. 
@e) 
(°) 
(‘) 


> 


Scrirr, Ann. der Chemie, t. CCXXXIV, 1886, p. 144. 
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(liq. — 0,484 ; sol. — 0,736), et M. Guillot (') avait trouvé, dans notre. 
laboratoire, pour l'acide acétique (liq. — 0536; sol. — 0,618). 
On peut expliquer ces anomalies par la même cause exposée plus haut. 


Conclusions. — 1° La chaleur latente de fusion de l’acide propionique telle 
que nous l'avons obtenue expérimentalement, après 3 heures de solidihica- 
tion, est égale à 231,35 (pour 18). 

qd nÉGA générales de Raoult, van’t Hoff et de Forcrand donneraient 
les nombres théoriques plus élevés : 261,7 et 30%1,36. 

2° La chaleur spécifique à l’état solide, prise entre — 46° et — 19°,8, a 
été trouvée égale à 0,728, c'est-à-dire supérieure à la chaleur spécifique à 
l’état liquide. 

Ces différents résultats trouvent leur explication dans ce fait que, pour les 
corps récemment solidifiés, la mise en liberté de la chaleur latente n'est pas 
complète. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques dérivés éthyleniques à fonction azotee. 
Note de M. G. Busienes, présentée par M. E. Jungfleisch. 


Les nombreuses recherches de Grignard (Annales de l’Université de Lyon), 
de Masson (Comptes rendus, t. CXXXV, p. 534), de Klages (Berichte, 
tu. XXXVII, p. 225, 453, 659, 1351, 1429, 1447), de Hell (Berichte, 
t. XXXVII, p. 230), etc., ont montré que, quand on fait réagir sur les 
cétones simples les dérivés organomagnésiens dérivés des alcoylhalogénés 
dont le groupement halogéné est un Ce où un CH, on obtient des alcools 
lertiaires. 

Si l’on étend la réaction aux cétones à fonction hydroxylée, on obtient, 
non pas l'alcool tertiaire attendu, mais le produit de déshydratation de cet 
alcool, c’est-à-dire un composé éthylénique dont la double liaison s'établit 
entre l'atome de carbone primitivement halogéné et le carbone eétonique. 

Sur les conseils de M. Lemoult, je me suis proposé de voir si la réaction 
suivrait le même cours quand, au lieu d'employer les cétones hydroxylées, 
on emploierait les cétones amidées ou amidoalcoylées. On devait, très vrai- 
semblablement, obtenir des produits basiques azotés à fonction éthylénique, 
inconnus jusqu'ici, dont je me proposais de faire l'étude et que M. Lemoult 


Porc 
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voulait étudier au point de vue thermochimique. L'expérience a confirmé 
cette supposition et j'ai obtenu-les amines éthyléniques attendues. 

Les premiers essais ont été faits en employant comme matière première la tétraméthyl- 
diamidobenzophénone et n’ont donné que des résultats peu encourageants. La étone 
initiale est en effet très peu soluble dans l’éther, et, si l’on dispose l’appareil avec une 
allonge qui contient ce produit de manière que l’éther condensé le dissolve peu à peu, 
Popération est interminable et le dérivé magnésien s’altère avant d’avoir réagi en quan- 
tité notable. On est alors conduit à ajouter brusquement la cétone au dérivé organo- 
magnésien éthéré et faire bouillir vigoureusement de manière à mettre les réactifs en 
contacL. 


# 


On parvient ainsi à obtenir une meilleure utilisation des réactifs Gri- 
gnard; mais néanmoins la masse brute obtenue exige toujours un traite- 
ment assez long pour séparer l’un de l’autre, par précipitations fractionnées, 
la cétone imttiale et le produit amino-éthylénique formé, qui ont des pro- 
priétés assez voisines. Par ce procédé, à partir de l’iodure de méthyle et de 
l'iodure d’éthyle, j'ai obtenu avec la cétone de Michler les deux composés 


CH=—C—[CHt—N—(CH}} et CH5—CH—C—[CHI—N— (CH) }? 


fondant respectivement à 115° et 99°. 

Sur ces entrefaites, MM. Freund et Mayer publièrent, dans les Zerichte, 
t. XXXIX, p.1118, une courte Note relative à l’action des méthyl et éthyl- 
todures de magnésium sur la tétraméthyldiamidobenzophénone. « Espérant 
obtenir des dérivés à fonction alcool en vue de recherches physiologiques », 
ils trouvèrent les mêmes composés éthyléniques que j'avais préparés ct 
paraissent avoir abandonné ce sujet. 

J'ai pu alors continuer en toute sécurité étude que j'avais commencée; je l'ai appli- 
quée en prenant comme matières premières, d’une part, les iodures de méthyle, 
d’éthyle et d’isoamyle, ainsi que le chlorure de benzyle, et, d’autre part, la diméthyl- 
amidobenzophénone, la cétone de Michler et la tétraëéthyldiamidobenzophénone. Dans 
tous les cas, j'ai obtenu des bases éthyléniques ayant tantôt un, tantôt deux groupes 
aminodialcoylés. Voici les produits obtenus : 


Fondant à 
Oo 


p-diméthylamidodiphényléthène : .................. 47 (dissymétrique) 
p-diméthylamidodiphénylpropène.................. 91 » 
pp-tétraméthyldiamidodiphényléthène.............. 119 » 
pb-tétraméthyldiamidodiphénylpropène............. 99 » 
Isoamylidène-tétraméthyldiamidodiphénylméthane. .. 061 » 
pp-tétraéthyldiamidodiphényléthène................ 102 » 
pp-tétraéthyldiamidodiphénylpropène............... 56 » 


Dans un seul cas, chlorure de benzyle et diméthylamidobenzophénone, le dérivé 
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alcoolique intermédiaire à pu être isolé. C'est le 
Fondant à 


Diméthyla midodiphénylbenzylcarbinol LA LS ES 1310-1329 


La nature éthylénique des composés obtenus plus haut est parfaitement démontrée 
par la propriété qu'ils présentent de fixer 2% d'hydrogène pour donner des composés 
saturés dont quelques-uns sont connus et dont quelques autres ont élé ainsi préparés 
pour la première fois et pourraient être obtenus par condensation directe d’aldéhydes 
appropriés ou de leurs acétals avec les amines cycliques tertiaires. Parmi eux Je 


citerai : 
Fondant à 


to 


pp-tétraméthyldiamidodiphényléthane............. 67 
pp-tétraméthyldiamidodiphénylpropane............ 50 
pp-tétraméthyldiamidodiphényl-phényléthane. + nee Lo 
pp-tétraéthyldiamidodiphényléthane.,............. 45 


Les composés éthyléniques et les composés saturés qui en dérivent sont 
doués de propriétés basiques très marquées; ils sont insolubles dans Peau, 
solubles dans les solvants organiques et dans les acides étendus (mème 
l'acide acétique) en donnant des sels et des sels doubles que je décrirai 
ultérieurement. 


BOTANIQUE. — Remarques sur l’évolution nucléaire et les mitoses de l’asque 
chez les Ascomycetes. Note (‘) de M. A. Gurcriermonn, présentée par 
M. Gaston Bonnier. 


Nous avons étudié, il y a quelques années, les mitoses de l’asque dans 
Humaria rutilans, Peziza, Catinus et Pustularia vesiculosa. 


Dans les deux premières espèces, nous avions compté 16 chromosomes. La pro- 
phase dela première mitose est précédée de stades synapsis très nettement caractérisés. 
A la plaque équatoriale, on observe 16 chromosomes en forme de V ou de O que nous 
supposions résulter d'une première fissuration incomplète qui se produirait au début 
de la prophase. Ceux-ci paraissent subir à la métaphase une division longitudinale, 
À la seconde mitose, les 16 chromosomes réapparaissent sur la plaque équatoriale avec 
leur forme de V et semblent se diviser à la métaphase par simple séparation des deux 
branches du V, ce qui consisterait donc en l’achèvement de la fissuration commencée 
au début de la première mitose. La troisième mitose semble présenter encore 16 chro- 
mosomes à la prophase et l’anaphase ; mais ceux-ci étant très allongés et très enche- 
vêtrés, il ne nous avait pas été possible d'observer leur mode de partage. Nous avions 


— 


(!) Présentée dans la séance du 26 juillet 1909. 
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conclu que ces mitoses devaient être précédées d’une réduction psumérique des chro- 
mosomes et semblaient accompagnées d’une réduction quantitative de la chromatine. 
Dans Pustularia vesiculosa, nous avions observé les mêmes phénomènes, mais les 


chromosomes, au nombre de 8, sont trop petits pour qu'on puisse observer leur 
partage. 


Depuis, Harper est arrivé à des résultats à peu près analogues dans Phyl- 
lactiria corylea. W\ admet qu'une première réduction numérique s'effectue 
aussiLÔt après la conjugaison qui a lieu au début du périthèce et que le 
synapsis de la première mitose de l’asque correspondrait à une seconde 
réduction numérique nécessitée par la fusion nucléaire des jeunes asques. 

Cependant Fraser a obtenu récemment des résultats différents dans 
H. rutilans. 


Dans les deux premières mitoses, cet auteur observe les mêmes faits que nous, mais 
les interprète différemment. 

Selon lui, les chromosomes se divisent transversalement dans la première mitose et 
subissent, par conséquent, une réduction qualitative. Au contraire, pour ce qui con- 
cerne la troisième mitose, les observations de Fraser s'écartent notablement des nôtres. 
D'après cet auteur, il s’effectuerait, au cours de cette mitose, une deuxième réduction 
numérique des chromosomes. A la prophase, les 16 chromosomes réapparaîtraient, 
mais ceux-ci se répartiraient entre les deux pôles sans subir de partage, pour consti- 
tuer deux noyaux à 8 chromosomes seulement. Fraser admet que le synapsis de la 
première mitose correspond à la réduction numérique des chromosomes, nécessitée 
par la conjugaison (de l’origine du périthèce), tandis que la deuxième réduction est en 
rapport avec la fusion nucléaire de l’asque. 

Dans P. vesiculosa, Fraser et Welsford observent une première mitose analogue 
à celle que nous avions décrite, précédées d’un stade synapsis et avec 8 chromosomes, 
mais ils constatent, dès la seconde mitose, une réduction numérique en rapport avec 
la fusion nucléaire des jeunes asques; cette réduction s’accomplit d'une manière dif- 
férente de celle que Fraser a observée dans 77. rutilans. La deuxième mitose est pr& 
cédée d’un siade synapsis où les chromosomes se soudent deux à deux pourdonner à la 
plaque équatoriale seulemgnt 4 chromosomes. 


Ces résultats nous ont déterminé à examiner de nouveau nos préparations 
d'H. rutilans, de P. vesiculosa et P. Catinus à reprendre l'étude de Galactinie 
succosa, pour essayer de vérifier les observations de ces auteurs. 


Relativement à l’A. rutilans, en ce qui concerne la seconde réduction numérique 
qui, selon Fraser, s’effectuerait au cours de la troisième mitose, nous n'avons constaté 
aucun fait manifestement favorable à l’opinion de cet auteur. 

Dans 2. vesiculosa et P. Catinus, nous avions dans nos anciennes préparations 
toute la série des stades des trois mitoses de l’asque, et ceux-ci étaient très nombreuses, 
de telle sorte qu’il nous a été facile de compter exactement le nombre des chromosomes 
dars les trois mitoses. En outre, les chromosomes étant moins nombreux que dans 
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1. rutilans et plus petits, leur numération est beaucoup plus facile. Or, notre nouvel 
examen de P. vesiculosa confirme entièrement les résultats auxquels nous étions 
arrivés précédemment, et nous sommes en mesure d'affirmer de la manière la plus 
précise que le nombre des chromosomes reste de 8 à l’anaphase des trois mitoses succes- 
sives de l’asque et qu’il ne s’y effectue par conséquent aucune réduction numérique. 
Les résultats de Fraser et Welsford sont donc ici manifestement inexacts. 

En outre, nous avons pu constater en examinant de nouveau nos préparations de 
Peziza Catinus, que le nombre des chromosomes, qui est de 16 à la prophase et à 
l’anaphase de la première mitose, reste constant et ne subit aucune réduction numé- 
rique au cours des deux dernières mitoses de l’asque. : 

Enfin, l'étude que nous avons faite de Galactinia succosa confirme ces résultats. 
On se souvient que Maire a compté 4 chromosomes dans cette espèce. Selon cet auteur, 
ces {4 chromosomes subissent à la métaphase de la première mitose deux partages suc- 
cessifs (en vue de leur réduction quantitative), ce qui porte leur nombre à 8 aux 
deux pôles de l’anaphase. Dans la deuxième mitose, ces 8 chromosomes réapparaissent 
à la prophase et se répartissent entre les deux pôles sans subir de division, de sorte 
qu'à l'anaphase on ne compte plus que 4 chromosomes à chaque pôle. Nous avions 
étudié cette espèce après Maire, et nos observations semblaient favorables à l'opinion 
de cet auteur, mais nos préparations étaient insuffisantes pour nous permettre de nous 
prononcer d’une manière précise. À la suite des travaux de Fraser et Welsford, nous 
nous sommes demandé s'il ne se produirait pas dans G. succosa une deuxième ré- 
duction numérique des chromosomes à la seconde mitose, laquelle aurait été vue, mais 
mal interprétée par Maire. 

Les résultats que nous venons d'obtenir ne concordent pas avec ceux de Maire. 
Centrairement à l'opinion de cet auteur, les chromosomes sont au nombre de 8 et non 
de 4, à la plaque équatoriale de la première mitose, seulement ils apparaissent souvent 
agglomérés en une masse confuse, ce qui fait qu’il est difficile de les compter. Cette 
espèce semble présenter les mêmes processus que Pustularia vesiculosa. 


Ces résultats sont donc en contradiction avec les conclusions de Fraser 
et Welsford : en dehors de l’A. rutilans (où il ne parait pas possible de 
compter d’une manière suffisamment précise le nombre des chromosomes à 
l’anaphase de la troisième mitose), aucune des trois autres espèces que nous 
avons étudiées n'offre la seconde réduction numérique constatée par ces 
auteurs au cours de la seconde ou de la troisième mitose de l’asque. 


BOTANIQUE. — Sur la croissance des Fucus. Note de M. P. Harior, 
présentée par M. L. Mangin. 


Les données que l’on possède jusqu’à ce jour sur la croissance des Fucus sont contra- 
dictoires, pour ne pas dire presque nulles, Il nous a semblé que la facilité offerte pour 
les observations de Biologie maritime par le Laboratoire du Muséum installé dans l'île 
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de Tatihou, près Saint-Vaast-la-Hougue, pouvait se prêter à des recherches qui tôt ou 
tard permettraient de fixer nos connaissances à ce sujet. 

Outre l'intérêt que la durée de croissance dés Fucus peut présenter pour l’algologie 
proprement dite, il en est un autre d'ordre économique. On sait que, sur nos côtes de 
l'Ouest, les Fucus sont activement recherchés comme engrais pour l'amélioration des 
terres, Des arrêtés administratifs fixent l’époque pendant laquelle la récolte et la coupe 
peuvent en être pratiquées. À Tatihou, dans le courant du mois de septembre, on peut 
voir chaque jour de nombreuses voitures qui profitent de la marée basse pour traverser 
la chaussée du Rhun et se livrer à la récolte de ces algues. 

D'une façon générale, les Fucacées sont connues sous les noms de Goëmons 
et de Varechs. Les Fucus vesiculosus, platycarpus et plus spécialement le Fucus 
serratus portent le nom de Feurlles de chêne. L'Ascophyllum nodosum, parti- 
culièrement recherché, est désigné sous l'appellation de Aobert. Les Lami- 
naires, qui vivent à des zones habituellement très basses, sont appelées des 
Vélingues. Quant aux Zostères, peu estimées en raison de la lenteur avec 
laquelle leurs tissus se décomposent, à Saint-Vaast comme dans toute la 
Bretagne et la Normandie maritime, les prairies qu’elles forment sont bien 
connues sous le nom d’Herbiers. 

En Bretagne, là où abondent les Mélobésiées, on les recueille sous la dési- 
gnation de Maerl pour l’amendement des terres. Elles apportent de la chaux 
aux terres granitiques pauvres et peu fertiles. Ce n’est pas le cas à Saint-Vaast 
où ces algues calcaires ne sont pas assez répandues et où certaines d’entre 
elles (Lithothamnion coralloides appelé Petites Croix) ne peuvent se procurer 
que par le dragage et ne sont rapportées que dans les chaluts des pêcheurs. 
Des recherches sur la croissance de ces algues seraient du plus haut intérêt. 

Lors d’un séjour à Tatihou, le 19 novembre 1908, nous avons gratté deux 
rochers recouverts de Fucus vesiculosus et platycarpus. L'un de ces rochers, 
facile à observer à marée basse, même dans les circonstances les moins favo- 
rables, se trouve dans l’avant-port; l’autre est situé en dehors et à peu de dis- 
tance. Nous avons fait subir la même opération à l’une des parois de l’avant- 
port. M. Liot, l’intelligent et dévoué gardien du Laboratoire, doublé d’un 
excellent observateur, a bien voulu se charger de vérifier de temps à autre 
le résultat de nos opérations. 

Les rochers que nous avions dénudés se sont d’abord recouverts d’une 
couche d'algues vertes (Ulea et Enteromorpha). Ce n’est que quand cette 
première végétation eut pris fin que de jeunes Fucus ont commencé à se 
montrer, environ 6 mois après le grattage, vers le commencement de juin. 
Le 9 juillet dernier, sur le rocher de l’avant-port, les jeunes pousses étaient 

éhautes de 5" à 6m: sur l’autre de 3" à 4" seulement. Quant à la paroi du 
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port, elle était à cette époque encore vierge de toute végétation de nature 
algologique. Des touffes de Fucus coupées au ras du rocher n’ont commencé 
à repousser que vers le mois de janvier et atteignent actuellement de 4°" 
. 
Nous avons l'intention de continuer ces recherches par le grattage de 
rochers situés plus au large et plus battus par les vagues. 

Ce que nous avons observé jusqu'ici nous porterait à croire que la erois- 
sance des Fucus est plutôt lente. 


a 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Contribution à l'étude de la stérihsation par les rayons 
ultra-violeis. Application à l'industrie beurrière. Note de MM. Doric 
et Damme, présentée par M. A. Müntz. 


La rancissure rapide et prématurée du beurre est due à des microbes 
(B. fluorescens liquefaciens, Oidium lactis, Micrococcus acidi lactici Kruger, 
B. microbulyricus liquefaciens, B. prodigiosus, Cladosporium butyri, B. aero- 
genes, Streptothrix alba, Streptothrix chromogena, Perucillium glaucum, etc), 
ainsi qu'il résulte des travaux classiques de Sommaruga (Zeusch. für Hyg., 
t. XVIIE, 1894, p. 441), de de Reimann (Centralb. für Backt., . IE, 1900, 
p. 151), de Jensen (Annuaire agricole de la Suisse, 19017 ). 

L'origine des plus dangereux de ces microbes est assez rarement le lait 
lui-même, mais bien plutôt l’eau qui sert au lavage des récipients et au délai- 
tage du beurre et qui peut ètre contaminée par des infiltrations provenant 
de purins, de porcheries, de fromageries ou de caséineries. 

La pasteurisation des crèmes, qui détruit les germes nuisibles apportés 
par le lait, est illusoire si, ultérieurement, on doit laver le beurre avec une 
eau contenant des bactéries capables de provoquer la rancissure. 

Nous avons essayé successivement pour la stérilisation de l’eau tous les 
procédés aptes à procurer les grandes quantités nécessaires à une industrie 
laitière (5 à 6 fois le volume du lait traité). Les filtres ordinaires donnent 
des résultats mauvais et inconstants; les filtres à bougies ne procurent pas 
une sécurité suflisante, n1 un débit assez élevé, On ne peut songer pratique- 
ment à la chaleur, n1 aux antiseptiques usuels, Seule la stérilisation par 
l'ozone donne de bons résultats, mais l'installation est coûteuse et le fonc- 
tionnement parlait n’est obtenu que grâce à une surveillance constante, qui 
cesse d’être pratique pour le personnel des beurreries. 


À la suite de la récente Communication de MM. Courmont et Nogier,r 


| 


s 
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nous avons entrepris des expériences de stérilisation industrielle de l’eau 
par les rayons ultra-violets, dans le but d'utiliser Peau ainsi traitée pour le 
lavage du beurre de crème pasteurisée. 


Notre appareil se compose d’une cuve en bois entièrement doublée de verre et 
divisée en quatre compartiments par des cloisons de verre de hauteur inégale, qui ont 
pour but de provoquer le brassage de l’eau (l’aération de l’eau joue un rôle impor- 
tant, car elle permet la production d’une plus grande quantité d’ozone et une stérili- 
sation plus complète). 

Le couvercle de la cuve est percé de deux orifices dans lesquels s'engagent deux 
lampes quartz fournies par la Quartzlampen-Gesellschaft (modèle 220 volts, 3*®P,5). 
La caractéristique de cette installation est que les lampes ne sont pas plongées dans 
l’eau. | 

L'appareil débite de 1800! à 3000! à l'heure, ce qui correspond aux besoins d'une 
laiterie traitant environ dooo! à 20000! de lait par Jour, suivant que l’on emploie à 
tous les usages, ou simplement au lavage du beurre, l’eau traitée par l'appareil. 

Nous ne sommes pas arrivés avec cette installation à une stérilisation absolue; mais, 
dans plusieurs des expériences que nous poursuivons depuis trois mois, la réduction 
du nombre des bactéries a été très prononcée. Dans toutes, les résultats obtenus pour 
la conservabilité da beurre ont été fort encourageants. 

Pour une eau souillée artificiellement par B. fluorescens liquefaciens et Micro- 
coccus prodigiosus et qui contenait 11000 bactéries par centimètre cube, nous avons 
réduit ce nombre à 45 colonies après traitement. 

La Société française d’Électricité A. E. G. met à notre disposition des nouveaux 
modèles de lampes fonctionnant immergées et qui nous donneront probablement des 
résultats au moins aussi bons. 

Nous avons fabriqué du beurre par les procédés habituellement employés à la 
Laiterie coopérative de Surgères (pasteurisation de la crème à 75°-80° C. pendant 
5 minutes, refroidissement instantané à 19°-16°, ensemencement avec cultures pures 
de ferments lactiques, fermentation de 18 heures environ, barattage et enfin lavage du 
beurre dans la baratte à deux reprises, alors qu'il est encore en grains très fins). 

Pour donner une idée de la réduction du nombre de bactéries dans ces expériences, 
nous dirons que dans l’une d’elles l'eau contenait à l’origine 220 colonies par centi- 
mètre cube, dont 15 liquéfiantes. 

Après traitement, on trouvait 20 colonies par centimètre cube et o liquéfiantes. 

Dans un autre essai, on passait de 495 colonies et 30 liquéfiantes à 20 et 2 liqué- 
fiantes, 

Les espèces qui liquéfient la gélatine, et surtout 2, fluorescens liquefaciens qui est 
très fréquent dans les eaux, sont des plus dangereuses pour le beurre, et nous attri- 
buons les bons résultats que nous avons obtenus à leur disparition ou à leur diminu- 
tion très nette. 

Les échantillons de beurres témoins, lavés à l’eau ordinaire, se sont montrés 
nettement rances après 8 jours de conservation à la température normale du labora- 
toire (en juin) et sans aucune précaution spéciale. 

Les beurres provenant des mêmes crèmes et des mêmes fabrications, mais lavés avec 
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l’eau traitée, ont été dégustés après un mois par des personnes compétentes, qui les 
ont jugés comme beurres frais de 2 à 3 jours. 

Normalement, nous avons augmenté en moyenne de 3 semaines la durée de conser- 
vabilité des beurres. 


Ces résultats se rapportent à une fabrication industrielle journalière 
de 4oo!# de beurre et sont par conséquent d’un grand intérêt pratique. 

Nous ne pensons pas qu'il y ait possibilité actuelle de stérilisation direct 
du beurre par les rayons ultra-violets, en raison de son opacité et surtout 
de l’odeur et du goût de suif qu'il acquiert presque instantanément au con- 
tact de l’ozone produit par les lampes. Il en est de même pour la crème et, 
dans une certaine mesure, pour le lait. 

La stérilisation du lait sans immersion de la source des rayons, telle que 
l'ont obtenue MM. V. Henri et Stôdel, ne semble pas, sous cette forme, 
devoir sortir des laboratoires. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — De l'existence des carbonophosphates dans le lait. 
Leur précipitation par la pasteurisation. Note de M. A. BariLié, présentée 


par M. A. Dastre. 


Cette Note a pour but de démontrer l'existence dans le lait du carbono- 
phosphate de calcium, composé que la pasteurisation dissocie, tandis que ses 
constituants insolubles se précipitent. 

Les carbonophosphates, instables comme nous l'avons indiqué (!), se dé- 
doublent en phosphate bicalcique et en carbonate correspondant. 


Pour mettre en évidence ces deux membres de l’association carbonophosphatée, le 
lait emprésuré a été soumis à l’étuve, pendant 24 heures, à la température de 50°, suf- 
fisante pour déterminer la dissociation sans amener la coagulation des albumine et glo- 
buline lactées. Le microscope permet de déceler, dans ce liquide centrifugé, des 
lamelles de phosphate bicalcique accompagnées de granulations de carbonate calcique, 
sédiments qui n'existent pas dans les laits pasteurisés, comme nous allons le voir. 

Le gaz carbonique a été extrait du lait à laide d'un appareil que nous avons dé- 
nommé carbonodoseur. Le gaz dégagé à 50° y est absorbé par une dissolution ammo- 
niacale d’hydrate de baryte, puis le précipité obtenu, recueilli et lavé à l'abri de l'air, 
est ensuite transformé en chlorure de baryum. Enfin la dissolution, évaporée à siceité, 
est dosée par le nitrate d'argent en présence d’un excès de chromate de potasse. 

Cette première opération indique la quantité de gaz issu de la dissociation carbono- 
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SÉANCE DU 2 AOUT 1909. 


307 


phosphatée et celle existant normalement en dissolution dans e lait. Par une seconde 


opération on obtient, après avoir ajouté de l'acide tartrique, un nouveau dégagement 


gazeux provenant des carbonates normaux et de dissociation. 
L'analyse des phosphates, effectuée à l’état de P205, donne, dans chaque lait, les phos- 
phates insolubles &, les phosphates solubles B et les carbonophosphates y. 
Par un premier dosage, fait directement sur le lait pur, nous avons & + 6 ne 
pelit-lait filtré, issu de la caséification (le caséum entraînant le caséinophosphate de 


calcium) est divisé en deux parts. Dans la première, on a le P205 des phosphates s0- 
lubles 6 et des carbonophosphates y; dans la deuxième, portée à l’ébullition et filtrée, 
on a les phosphates solubles 6. 


Éléments dosés. 
Densité à 15°..... 


Beurre par litre... 


P?O5 des phospha- 
tes insolubles &. 
P20% des phospha- 
tes solubles 6... 
P20% représentant 
les carbonophos- 
phates de Ca et 
LEA FREE 


1° Libre et à l’état 
de carbonophos- 
phates 
2° Des carbonates 
et des carbona- 
tes de dissocia- 


Lait 
du 
départ! 
de 
S.-et-M, 


N° 1: 
1030 , 4 


Pa 


Vacherie à Paris. 


© © 


Le même 
Laits commerciaux Fraïche-  pasteu- 
pasteurisés . ment risé 
vendus à Paris. trait. par nous, 
ET ——  — = = 
No N°"3 N° 4. NPD ONE OS: 
1030  IOBI 1032 1031,8 » 
£ g ns 8 s 
36 38 33,2 24,20 » 


Acide phosphorique par litre, exprimé en 


0,812 


0,677 


0,130 


0,728 1 0,707 0,700 0,921 0,690 


0,019 0,711 6,640 0,940 0,630 
0,04 0,011 0,090 0,372 0,079 
Acide carbonique par litre. 
0,046 0,043 0,064 0,078 0,068 
0,076 0,072 0,021 0,140 0,00 


Vacherie à Paris. 


Vacherie 
près de Paris. 


UR. _  R 


Le même 
Trait pasteu- Fraiche- 
devant risé ment 
nous. parnous. trait. 
N° 6 N° 6 bts. NO 
1020,7 » 1029 
g 8 _£ 
4x » it 
P205. 


0,666 0,882 0,660 


0:20 RO, 0904000000 
0,372 néant 0,210 
L 

0,132 ,0,075  O,09I 
0,179 0,042 WODT4S 


En examinant le Tableau ci-dessus, on voit que la précipitation des car- 
bonophosphates a été pour ainsi dire complète dans les trois laits pasteurisés 


ST — 


Le même 
soumis 
aux 
rayons 
ultra- 
violets. 


N° 7 bis. 


» 


0,190 


0,080 
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du commerce. Ces mêmes résultats ont été obtenus également avec deux 
laits de vache, 5 bis et 6 bis, traits en notre présence et pasteurisés à 70°. 
in outre, le dosage carbonique y accuse une forte diminution qui demeure 
en rapport avec la précipitation des carbonophosphates. 

Nous pouvons donc conclure qu'il existe dans le lait une combinaison 
carbonophosphatée facilement dissociable et, question connexe, que la pas- 
teurisation décompose cette combinaison en déterminant une décalcification 
partielle en même temps qu’une déminéralisation phosphatée. 

Par suite de la transformation des phosphates, la perte réelle se réduit 
dans les laits 5 bis et 6 bis au À et au ! du P?O5 total. En effet, la pasteurisa- 
tion augmente la proportion des phosphates insolubles x d’une quantité 
provenant en partie de la précipitation du phosphate bicalcique (boues des 
laits pasteurisés, pellicule des laits bouillis et matière solide tapissant le 
fond des récipients). Par contre, elle n'apporte comme gain qu’une légère 
augmentation des phosphates G due à la faible solubilité du phosphate bical- 
cique. 

Ces résultats conservent encore une certaine importance; ils corres- 
pondent par litre, pour le lait 6 bis, à une précipitation de 08,734 de phos- 
phate bicalcique et de 08,214 de carbonate de calcium. 

_ Malgré ces constatations, il parait difficile d’incriminer, d’une façon 

générale, la pratique industrielle de la pasteurisation. Si les modifications 
chimiques qu’elle amène ne sauraient avoir une importance primordiale 
dans nos besoins alimentaires normaux, cette pratique peut avoir des 
inconvénients lorsque l'alimentation de l'enfant est en cause. En effet, le 
calcium joue chez l'enfant un rôle capital dans la minéralisation de sa char- 
pente osseuse et dans la caséification gastrique du lait. Il ÿ a donc lieu de se 
demander comment résoudre, en ce cas, le problème si important du lait 
vivant et aseptique ? 

La lumière permettra sans doute d'atteindre ce but, MM. Victor Henri 
ÉNCStodel D ayant démontré récemment l’action bactéricide complète 
des rayons ultra-violets sur le lait. D'autre part, nous avons reconnu par 
l’analyse comparative faite de notre propre initiative (laits 7 et 7 bis), que 
ces radiations directes conservaient indemnes, dans le lait, les combinaisons 
carbonophosphatées dont nous venons de signaler l'existence et la signifi- 
cation. 


(1) Comptes rendus, 1° mars 1909. 


ue 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action du suc pancréatique sur le glycogène, l’ami- 
don et ses composants. Note de Me Z. Gruzewska et M. Bierny, pré- 
sentée par M. A. Dastre. 


Dans une Communication antérieure (') Pun de nous a observé que 
l’amylose, sous l’action du suc pancréatique après 30 minutes ainsi qu'après 
24 heures, ne donne que du maltose et de l’amylose rétrogradé, mais on 
ne trouve pas de dextrines comme dans le cas de l’'amylopectine. Ce fait 
concorde avec l’observation faite par MM. Maquenne et Roux (*?) sur 
l’hydrolyse de l’amidon artificiel par l’amylase du malt. 

Nous avons étudié comparativement sur le glycogène, l’amidon et ses 
constituants, l’action du suc pancréatique normal de sécrétine de chien et 
celle du suc additionné d’acide chlorhydrique. Le glycogène, l’amylose et 
l’amylopectine ont été préparés et purifiés par les méthodes indiquées anté- 
“Tieure ment). 


Pour les expériences avec l’amidon, nous nous sommes servis de la meilleure fécule 
alimentaire de pomme de terre. Le dosage du maltose a été fait par la méthode de 
G. Bertrand (*) et le maltose a été caractérisé par son osazone dont le point de 
fusion monte à mesure qu'on la purifie de dextrines, qui en altèrent la forme, On 
se sert, pour les expériences, de flacons de äo‘"*et dans chacun d’eux on met 05,5 
de substance. Tous sont chauffés à l’autoclave à r130° pendant 20 minutes. Après 
refroidissement à 38° on ajoute 1°" de suc pancréatique dans chaque flacon. Pour 
neutraliser complètement à l'héliantine 1°" de suc pancréatique il faut 1°",1 de 


HCI a (5). Dans les flacons on ajoute 0,7 seulement de HœI à pour 1% de suc afin 
10 


de laisser une légère alcalinité qui donne le meilleur rendement au point de vue de la 
digestion. 


(1) Z.-G. Gruzewska, Contribution à l'étude de la composition du grain d'ami- 
don (Soc. de Biol., t. LXIV, 1908, p. 178). 

(2) Maquenwe et Roux, Recherches sur l’amidon et sa saccharification diastasique 
(Ann.de.Chim. et de Phys., t. IX, 1906, p. 179-220). 

(3) Z.-G. GruzewskA, Sur la composition du grain d'amidon (Comptes rendus, 
t. CXLVI, 1908). 

(+) Gasriez Brrrrann, Le dosage des sucres réducteurs (Bull. de la Soc. chim. 
de Paris, 1. XXXV, 1906, p. 1285). 


(5) La concentration du suc pancréatique en CO*Na? est comprise entre — 


8 


et—. 
9 : 
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Voici à titre d'exemple quelques-unes de nos expériences qui toutes ont été faites 
à 38° C. Les chiffres expriment le maltose obtenu pour 08,5 de substance. 
Expérience 1. 


Suc pancréatique 
ns —  " — 


normal. acidulé. 
1 heure après. 7 heures après. 1 heure après. 
g g g 
GIFÉOSOMETE TT AUX 0,29 0,29 0,30 
AnidonGr I? MMRNuNE 0,34 0,39 0,97 
Arnylopectine#:# 22 0,930 0,39 0,30 


Expérience 11, 


Suc pancréalique 
RE NGC 


normal. acidulé. 
——"—— — 
45 minutes après. 2/4 heures après. 45 minutes après. 
Glycogène.......... 0,30 o,41 0,36 
Anidon, craseusast 0,40 0,47 0,44 
Amylopectine....... 0,37 0,49 0,44 


Nous n'avons pas dosé le maltose obtenu après 24 heures avec le suc aci- 
dulé à cause du glucose, qui apparaît bien plus rapidement que dans le cas 
où l’on emploie le suc normal. 


Expérience III. Expérience IV. 


Suc pancréatique normal. 
ES © "a 


1 heure après. 20 heures après. 1 heure et demie après. 21 heures après. 
g s g & 
Giyeogene M ITEEMRE 0,22 0,36 0,19 0,27 
AIO TN URCR 0,32 0,45 0 30 0,44 
Amylopectine....... 0,01 0,49 0,26 0,34 
Atylose ue. dan 0,30 0,41 


Dans l'expérience II Pamylose a partiellement rétrogradé en refroidis- 

sant avant le contact avec le suc pancréatique. 
Le suc pancréatique dialysé n'a pas d’action sur l’amidon (‘). Nous 

avons observé le même phénomène pour le glycogène. d 
4o°% d’une solution de glycogène à 1 pour 100, avec 2°" de suc dialysé de conduc- 


tivité électrique 1 X 10-* à 37° C., après 24 heures, ne donnent pas de réduction; si 


(1) Brerry, Hexrt et Gray, Sur le suc pancréatique dialysé (Comptes rendus Soc. 
Biol., 1906 et 16 mars 1907). 
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l’on ajoute quelques milligrammes de NaCI on constate 2 heures après qu'il ya une 
forte réduction. 


Ces expériences montrent : 1° que le suc pancréatique normal agit moins 
énergiquement sur le glycogène ('} et l’amylopectine que sur l’amidon ; 

2° Que l’hydrolyse de l’amylopectine subit un retard surtout au com- 
mencement de laction en se rapprochant plus tard de l’hydrolyse de 
l’amidon ; 

3° Que la digestion dans tous les cas est plus rapide quand l’alcalinité 
du suc pancréatique a été neutralisée dans une certaine limite; on observe 
cependant un retard pour l’hydrolyse du glycogène par rapport à l'hydrolyse 
de l’amidon; l’action du suc pancréatique acidulé sur l’amylopectine se 
rapproche nettement de l’action de ce suc sur l’amidon; 

4° Enfin que l’hydrolyse des substances employées sous l’action de sue 
pancréatique acidulé est presque terminée au bout de 1 heure. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la recherche du raffinose dans les végétaux et 
sur sa présence dans deux graines de légumineuses : Erythrina fusca Zour. 
et Entada scandens Zenth. Note de MM. Eu. BourqueLor et M. Bripe, 
présentée par M. É. Jungfleisch. 


Le raffinose est un hexotriose C'*H?*O0"$, que les acides minéraux étendus 
hydrolysent à l’ébullition, en donnant une molécule de lévulose, une molé- 
cule de glucose et une molécule de galactose. 

Ce sucre est hydrolysé seulement en partie par l'invertine; il se forme bien 
du lévulose, mais les deux autres sucres restent combinés sous forme d’un 
hexobiose, le mélibiose : 

(1) C'#H32 015 CP TLOE— CSH2056 Le C'2H2011. 
Raffinose (504). Lévulose (180).  Mélibiose (342). 


Pour obtenir l’hydrolyse du mélibiose, c’est-à-dire pour aboutir à Phy- 
 drolyse totale du raffinose, il faut faire intervenir un deuxième ferment, la 
mélibiase (?), qui existe dans l’émulsine des amandes. Cette seconde phase 


(1) Fait observé pour le glycogène par Mie Philoche; voir Thèse : Recherches 
physico-chimiques sur l’amylase et la maltase, Paris, 1908. 

(2) Leresvre, Application des procédés biochimiques à la recherche et au dosage 
des sucres et des glucosides dans les plantes de la tribu des Taxinées. Thèse, p. 10, 
1907, Paris. 

C. R., 1909, 2° Semestre. (T. 149, N° 5.) 48 
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de l’hydrolyse peut être exprimée par l'équation suivante : 


(2) C'2H20t + H20— CSH2O6 + C‘H#206. 
Mélibiose (342). Glucose (180).  Galactose (180). 


On peut suivre l’hydrolyse du raffinose effectuée successivement par les 
deux ferments en s'appuyant sur ses propriétés optiques et sur celles des 
sucres auxquels 1l donne naissance. 


: Supposons en effet, pour plus de simplicité, une solution aqueuse renfermant, pour 
100%, 58, 0/4 de raffinose anhydre (le centième de sa molécule); cette solution accusera 
NO 120,2 

100 a 


au tube de 24% une rotation de + 2 4-1 va ar EUR 


Si, à cette solution, on ajoute de l’invertine, les 58,04 de raffinose seront transfor- 
més en 18,80 de lévulose et 38,42 de mélibiose, comme l'indique l'équation (1). Elle 
accusera alors une rotation de+ 6°,/48 


+ 9°, 79 (mélibiose) — 3,31 (lévulose) = + 6°,48 (?). 


Si l’on ajoute ensuite de l’émulsine, les 38,42 de’mélibiose étant transformés en 1£,80 
de glucose et 1#,80 de galactose | équation (2)}, la rotation deviendra + 1°,49 (*). 


En un mot, la rotation de la solution soumise à l’hydrolyse diminuera 
constamment aussi bien sous l’action de l’émulsine que sous celle de l’inver- 
Une ; mais elle restera droite. 

Cette action particulière de l’émulsine, action due à la mélibiase qu’elle 
renferme, peut être utilisée pour la recherche du raffinose dans les végétaux. 

On comprend en effet que si, en faisant agir successivement de l’invertine 
et de l’émulsine sur un suc végétal dextrogyre (méthode habituelle de 
recherche du sucre de canne et des glucosides), on constate une diminution 
de la rotation sous l'influence des deux ferments, on soit fondé à supposer 
l'existence du raffinose dans la plante essayée. 

Toutefois, plusieurs cas peuvent se présenter qui compliquentle problème : 


1° Le raffinose peut être accompagné dans la plante d’un glucoside gauche, hydro- 
lysable par l’'émulsine proprement dite, et l'action de la mélibiase sera masquée partiel- 
lement ou en totalité par le dédoublement du glucoside. On en sera averti par une 
augmentation insolite de la quantité de sucre réducteur. 


(1) + 122°,2 étant le pouvoir rotatoire du raffinose arhydre. 

(?) + 143°,2 étant le pouvoir rotatoire du mélibiose; — 92°,1 le pouvoir rotatoire du 
lévulose ; 4 — + 15°, 

(5) + 52°,5 étant le pouvoir rotatoire du glucose et + 80°,9 celui du galactose; 
De Lo: 


_ 
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2° Le stachyose, sucre encore plus condensé que le raffinose, se comporte à peu près 


comme ce dernier, au point de vue des variations optiques déterminées par les deux 
mêmes ferments. 


Il résulte de là que, si la méthode à l’invertine et à l’'émulsine donne 
d'utiles indications sur la présence du raffinose dans un suc végétal, elle ne 
dispense pas pour cela de l’isoler en nature. C’est, d’ailleurs, ce que nous 
avons fait dans les deux exemples suivants : 


1. Erythrina fusca Lour. — Graines sèches (1). — Un extrait liquide, aqueux, de 
ces graines, dont 100% correspondaient à 100$ de graines, accusait une rotation 
de +18°7/ et ne renfermait pas de sucre réducteur. 


Rotation après action de l’invertine.......... + 9°20/ 
9 
Sucre formé par action de l'invertine........ 48,996 
4° , 99 
Rotation après action de l’émulsine.......... 2 52501 
Sucre formé par action de l’émulsine......... 0$,54o 
P ; 


Cette rotation droite très élevée et sa diminution sous l’action des deux ferments 
permettaient de songer au raffinose, et, de fait, nous avons isolé un sucre que nous avons 
identifié avec le raffinose cristallisé, Son pouvoir rotatoire est de + 103°,70; teneur en 
eau : 15,12 pour 100; théorie : 15,15. 

IL Æntada scandens Benth. — Graines sèches débarrassées du tégument, — Un 
extrait liquide aqueux de ces graines, dont 100°"% correspondaient à 1008 de graines, 
accusait une rotation de + 20° r0'/et ne renfermait pas de sucre réducteur. D 


Rotation après action de l’invertine. ......... + 6°43' 
Sucre formé par action de l'invertine........ 78,617 


Action de l’émulsine. 
Sucre formé. 


Aprésr2/-heuress:l. 44: sou. PAPE 1,713 
» phourssilenseut Jess aœ —+9.16 1,438 
» RTL A TPE EE TRUITE xt —+ 9.16 1,061 
» Céponr rt SL 'NSEUle a == +8 0,171 


Ici le cas est tout à fait particulier : les observations successives montrent 
qu’à côté d’un sucre à pouvoir rotatoire élevé se trouve un glucoside gauche 
hydrolysable par l’émulsine. S'il y à d’abord retour de la déviation vers la 
droite, cela est dû à la rapidité d’hydrolyse du glucoside; mais, dès le 
quatrième jour, le glucoside étant vraisemblablement entiérement hydro- 

RE 

(:} Ces expériences seront exposées en détail dans le Journal de Pharmacie et de 

Chimie. fu 
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lysé, c’est le phénomène inverse, dû à la continuation de l’hydrolyse du 
sucre, que l’on observe. L'augmentation énorme de la quantité de sucre 
réducteur, alors même qu’il n’y a pas de changement optique, est d’accord 
avec cette manière de voir. 

D'ailleurs, ici comme dans le cas précédent, le sucre a été isolé à l’état 
cristallisé et identifié avec le raffinose. 

Son pouvoir rotatoire est de + 103°, 26; teneur en eau : 14,75 pour 100. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Sur la faible pénétration des rayons ultra- 
violets à travers les liquides contenant des substances colloides. Note 


de MM. J. Couruowr et Tu. Nocier. 


Nous avons montré (‘) que l'immersion d’une lampe en quartz à vapeurs 
de mercure (138 volts, 9 à 10 ampères) dans une eau limpide détruit les 
microbes ordinaires de celle-ci et le cohi-bacille, en une minute environ, 
jusqu’à 0", 30 de la lampe. 

Nous avons dit (?) qu'on pouvait aussi stériliser d’autres liquides. Mais 
les conditions sont pratiquement très différentes, suivant qu’on s'adresse à 
l’eau ou à des liquides contenant des matières colloides. Ces derniers ne sont 
pas facilement pénétrés par les rayons ultra-violets. 

1° Les liquides suivants : houillon peptoné et lactosé (brun ou presque 
incolore), bouillon ordinaire, bière, exposés pendant 8 à 15 minutes, à 
moins de 3°* de la lampe (immergée), jusqu'à échauffement à + 55° 
ou + 60°, ne sont nullement stérilisés, bien qu'absolument limpides. 


Pour aboutir à la stérilisation, il faut opérer sur des couches extrêmement minces. 
Cela explique les résultats de MM. Maurain et Warcollier sur le cidre. 

L'expérience suivante montre que l’arrêt des rayons ultra-violets est bien dû aux 
substances colloïdes. On souille abondamment de l'eau avec du colibacille, qu’on 
recherchera par la méthode de Vincent, Une partie est irradiée pendant une minute; 
la stérilisation est complète, jusqu’à 0", 30 de la lampe. Une autre reçoit la solution 
de peptone avant l’irradiation, qui se poursuit pendant 10 minutes et à 0", 03 
seulement; elle n’est pas stérilisée, bien qu'exposée à une distance 10 fois moindre et 
pendant un temps 10 fois plus long. 


(!) Juces Couruonr et Ta. NoGier, Sur la stérilisation de l’eau potable au moyen 
de la lampe en quartz à vapeurs de mercure (Comptes rendus, 22 février 1909). 

(°) Juzxs Courmonr et Tu. Noter, Société médicale des hôpitaux de Lyon, 
2 mars 1909. 


ns fs. dd à 
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La stérilisation des liquides contenant des substances colloïdes rencontre, 
dans la pratique, de très grandes difficultés. Nos conclusions sur la stérilisa- 
uon de l’eau ne peuvent donc s'appliquer ni à la stérilisation de la bière, ni 
à celle des bouillons de culture, ni à la préparation des toxines. 11 faut pour 
cela des dispositifs beaucoup plus compliqués. 

2° Ces faits expliquent « l’action atténuante certaine, mais légère et très 
lente » que nous avons constatée sur la toxine tétanique (‘). Même en 
1 heure à 2 heures et demie, les rayons n'avaient pas beaucoup pénétré le 
bouillon tétanique (culture filtrée). 

En diluant considérablement la toxine on peut la détruire. 2! d’eau reçoi- 
vent 1°” de toxine tétanique (tuant le cobaye à + millième de centimètre 
cube) et sont exposés pendant quelques minutes à l’irradiation (0,03). 
Ce liquide, qui tuait le cobaye à 1°", est devenu complètement inoffensif 


A F cm3 


à 5° et plus. 


CHIMIE-PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Action de la lumière ultra-violette sur 
la toxine tétanique. Note de M'e P. Cernovopeanu et M. Vicror Hexri, 
présentée par M. A. Dastre. 


Nous nous sommes proposé d’étudier les lois d’action de la lumière sur 
les toxines et les antitoxines, afin d’analyser cette action et de la comparer 
aux lois des réactions photochimiques. Dans la présente Note nous donnons 
un résumé de quelques-unes de nos expériences faites sur la toxine téta- 


nique. 
Tecanique. — La source lumineuse employée est une lampe. en quartz à 


vapeurs de mercare. 


La toxine tétanique a été soumise à l’action des rayons soit dans des capsules sous 
une épaisseur de 5", soit dans des tubes en quartz de 8" de diamètre. Afin d'opérer 
à une température constante, les capsules ou tubes étaient placés dans un bain rempli 
de glace pilée ou d’eau à température constante. La distance de la lampe était, dans 
ces expériences, égale à 16°. 

La toxine étudiée était injectée à des souris dans les muscles de la cuisse de la patte 
postérieure droite; la quantité injectée était toujours égale à o°®*,5. Les expériences 
faites ainsi ont porté en tout sur 572 souris. 

Afin d’analyser l’action de la lumière, nous avons fait des spectrogrammes avec le 


(1) Juuxs Couruonr et Tu. Nocier, Action de la lampe en quartz à vapeurs de 
mercure sur la toxine tétanique (Comptes rendus, 8 mars 1909). 
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spectrographe de M. Urbain; ces spectrogrammes ont été faits avec l’arc au fer et avec 
l’arc au mercure pour la toxine plus ou moins diluée, pour le bouillon qui avait servi 
à la préparation de la toxine, pour les solutions de Na CI et pour les différents verres 
que nous avons employés comme écrans afin d'arrêter telle ou telle autre partie du 
spectre ultra-violet. 

Pour déterminer l'énergie des radiations et pour apprécier la proportion des radia- 
tions ultra-violettes absorbées par les solutions, nous nous sommes servis de la réaction 
d’Eder, qui consiste dans la formation de chlorure de mercure dans un mélange 
d’oxalate d’ammonium et de bichlorure de mercure. Gette réaction ne se produit pra- 
tiquement que sous l’action des radiations ultra-violettes; le poids du précipité 
de HgCI donne une mesure quantitative de l'énergie de ces radiations. Cette réaction 
d’'Eder avait été faite dans des vases recouverts d’une cuvette à fond plat en quartz, 
dans laquelle on mettait les différentes solutions étudiées sous une épaisseur de 5"! 


Résurrars. — 1° /nfluence de la dilution. — En diluant la toxine avec de 
l’eau distillée ou avec NaCI à 8 pour 1000 on trouve que l’action de la 
lumière est d'autant plus forte que la dilution est plus grande. Ainsi, par 
exemple, 15 minutes d'irradiation de la toxine non diluée ne diminuent 
presque pas sa toxicité, tandis que la solution à -— est complètement détruite 
pendant ce temps, l’activité de la toxine étant telle qu’à 5 elle tue une 
souris en 3 à 4 Jours. 

Cette influence de la dilution est due au bouillon dans lequel se trouve la 
toxine tétanique. En effet, si l’on dilue de la toxine dans du bouillon frais et 
qu’on soumette à l’action des rayons, l’action sur cette toxine diluée est 
aussi faible que sur la toxine non diluée. 


De plus, si entre la lampe et la toxine diluée avec Na CI à 8 pour 1000, on interpose 
une cuvette à fond plat en quartz, dans laquelle on verse du bouillon sous une épais- 
seur de 5"®, la toxine n'est pas du tout atténuée même après 30 minutes d'action. 

Par conséquent, le bouillon absorbe la partie active du spectre ultra-violet, et c’est 
à cause du bouillon que la toxine non diluée exposée sous une épaisseur de 5m» 
n’est pour ainsi dire pas atténuée par la lumière ultra-violette. 


Ce résultat explique pourquoi certains auteurs et en particulier MM. Cour- 
mont et Nogier avaient trouvé que la toxine tétanique est peu sensible à 
l’action des rayons ultra-violets. 

Pour rendre les expériences comparables, on doit donc toujours faire des 
dilutions qui contiennent la même quantité de bouillon ; ainsi, par exemple, 
on fait une série de dilutions depuis la toxine au + jusqu’à + dans Na CI 
à 8 pour 1000 + bouillon à + et l’on expose ces différentes solutions aux 
rayons ultra-violets pendant des durées de 1, 4, 5, 6, 7, 8 minutes. On 


injecte des souris et l’on compare les résultats. 


DS * 
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On trouve alors que l’action de la lumière ultra-violette est proportionnelle 
à la concentration de la toxine. 


Ainsi, la toxine au = exposée 1 minute est équivalente à la toxine 
au 555 non exposée, et la toxine au = exposée le même temps est égale 


500 
à la toxine normale à =. 
2° Lot de la durée d'exposition. — L'action de la lumüere croit bien plus vite 
que la durée d'exposition. Cette action est presque proportionnelle au carré de 


la durée. Voici quelques exemples numériques : 


di 4 À ! TRE DR ; 
IéITIN. —> 4 min. = — 5 min. = — 6 min. = — 7 min. 
10000 1000 200 200 50 
ou encore 
Dal " le rp à 
non exposée — — 1 MIN, = — 4 min. = — 6 min. 
10 000 2000 500 50 


On peut donc résumer les deux premiers résultats par la formule suivante, 
dans laquelle K est une constante, T la concentration en toxine et 5 la du- 


rée d’action : 
Action de la lumière — KT 2?, 


3° Action de la température. — On sait depuis Goldberg que les réactions 
photochimiques sont peu sensibles à la température; c’est un caractère 
essentiel qui distingue ces réactions des réactions chimiques ordimaires. En 
faisant des expériences sur la toxine tétanique à 0°, 16° et 24°, nous avons 
trouvé que l’action de la lumière ultra-violette sur la toxine tétanique est 
presque aussi rapide à 0° qu'à 10° et à 24°; c'est donc une réaction photochi- 
mique pure. | 

4° Nature des radiations actives. — Les spectrogrammes de la toxine téta- 
nique diluée plus ou moins montrent que ces solutions absorbent la partie 
extrême de lultra-violet. Ainsi, pour la lumière de l’arc au mercure, la der- 
nière raie qui passe à travers la solution de toxine non diluée est celle qui 
a À = 2805, toutes les autres de longueur d’onde plus faible et en particuher 
les raies très fortes 2552, 26099, 2655, 2576, 2536, 2534, 2482, 2464, 2446, 
2399, 2378, 2345, 2301, 2262, 2224 sont absorbées. Lorsqu'on fait des 
spectrogrammes de durée de plus en plus longue ou sur des dilutions de 
plus en plus grandes, on voit que l'absorption des radiations est d’autant plus 
forte que la longueur d’onde est plus faible; ainsi les dilutions au + de 
toxine n’absorbent qu’à partir de la raie 2309. 

L’interposition d'écrans en verre mince laissant passer l’ultra-violet jus- 
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qu’à la raie 3021 et arrêtant tout le reste empêche complètement l’action 
de la lumière de l’arc au mercure sur la toxine tétanique. 

Les rayons actifs sont ceux qui ont moins de 3021 comme longueur d'onde. 
— Ce sont donc les rayons absorbés par la solution de toxine tétanique qui 
sont actifs; c’est une confirmation dela loi générale de Grothus'relative aux 
réactions photochimiques. 

5° Indépendance de l’action de l'oxygène de l'air. — Les expériences 
faites dans des tubes en quartz dans lesquels on fait le vide montrent que 
l’action de la lumière est aussi forte dans le vide qu'en presence de l'air ; l'oxy- 
gêne de l'air ou l’oxygène dissous dans la solution n'interviennent pas dans 
celle réaction photochimique. 

Nous ne voulons pas encore nous prononcer sur la nature chimique de 
cette réaction, quoique nous ayons fait un grand nombre d'expériences avec 
des oxydants divers. Nous signalons seulement ici dès maintenant un ré- 
sultat intéressant que les oxydanits tels que l’iode et l’eau oxygénée à dose 
trés faible augmentent l’activité de la toxine tétanique en réduisant le temps 
de latence quelque fois jusqu'à 3 ou 4 heures, au lieu de 15 heures, et les mêmes 
oxydants à dose plus forte détruisent la toxine. Les résultats complets seront 
publiés prochainement. 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — L'épreuve de la phénolurie provoquée chez 
l'épileptique. Note (‘) de MM. 3.-T. Frorexce et P. CLÉMENT, transmise 
par M. Bouchard. 


Cette épreuve consiste à administrer de la benzine et à doser, dans les 
urines, son produit d'oxydation le plus facilement accessible : le phénol. 

Ferrarini a noté, chez les épileptiques soumis à ce procédé d'exploration, 
une diminution considérable du pouvoir oxydant, en période d’attaques. 

Nous avons entrepris des recherches comparatives sur des épileptiques et 
des individus normaux de l'asile d’aliénés, vivant de la même vie, soumis au 
même régime. 

Dans les urines, nous avons dosé le phénol : soit sous forme de tribromo- 
phénol, soit sous forme de phénol-sulfates obtenus par les procédés pondé- 
raux usuels. Dans une première série de recherches, nous avons administré 
la benzine à la dose massive de 28 en une seule fois. 


(*) Transmisé dans la séance du 19 juillet 1909. 


administré des doses de 05,25, 08,30, 08,30, 05,50. 
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Voici les résultats obtenus : 1° avec les individus normaux : 


Quantités de phénol éliminé (en grammes). 


Après l’ingestion 


Avant (urines de 3 jours 
l’ingestion. consécutifs ). 
Del AT RICO DO TR Traces 0,332 
NORD RENE nee ee IE a SA 0 ©, 10 
OS LE 2 ee PR ve ce 5 PU - Traces 0,161 
L'ÉURPRUER CRACUTE A RS ee 1 Fraces 0,372 


2° Avec des épileptiques en dehors des périodes d'attaques: 


Quantités de phénol éliminé (en grammes). 


Après l’ingestion 


Avant (urines de 3 jours 
l’ingestion. consécutifs ). 
Gale ne Nr Re ir Traces Son 
FANS AU ML RUN VESTES QU Traces 0,490 
MORE PERMET NUM De reve . Traces 0,490 
PRESS Re. M LT ie Traces 0,288 


3° Avec des épileptiques en périodes d'attaques : 


Quantités de phénol éliminé (en grammes). 


Après l’ingestion 


Avant (urines de 3 jours 
l’ingestion. consécutifs ). 
NME EAN. LP, DIEU Traces 08, 400 
Mat ere dan 2e: Doit. Traces 0%, 296 


Ces chiffres nous indiquent : 1° la formation, pour une même dose de benzine 
ingérée, de quantités de phénol plus considérables chez l’épileptique que chez l’homme 
sain; : 

2° La diminution parfois très notable, en périodes d'attaques, du pouvoir oxydant de 
l'organisme de ces malades. 


Dans une deuxième série de recherches, nous avons étudié en fonction du 
temps, la formation de phénol-sulfates aux dépens de la benzine. 


Pour faciliter l'absorption de cette substance, nous en avons, pendant 4 Jours, 


C.R., 1909, 2° Semestre. (T. 149, N° 5.) 19 
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Les phénol-sulfates et les sulfates salins ont été dosés dans les urines des 24 heures. 
SO$ phénol 
SO salins 


généralement fort peu, il nous a été permis de rechercher dans ce liquide les phénol- 


En établissant ensuite le rapport u’une alimentation ordinaire modifie 


sulfates provenant de l'oxydation de la benzine. 
Avec deux hommes normaux et deux épileptiques en dehors des périodes 
d'attaques, nous avons obtenu les résultats suivants : 


SO phénol 


ANNE SOS salins 


Normaux. 


Avant l'ingestion Pendant l'ingestion. Après l’ingestion. 
(moyennes A — a —* 
de.3 jours) -1®jour: .2°jour.. jour. 4°jour. LOUP. 2 jour. 
Corner OM 0,19 » 0 200 ) » 
Higns ee se 0,08 09.240.515, 0:00 7 0D,00 O,I1F 10,46 
£Epileptiques. 
ÉAYET. 08h: GO U2 dr, 10,10: MOT 16 » ) 
Maure ress 0,21 HPDONO 260,200 A0 » » 


L'examen des chiffres fournis par les quatre sujets ci-dessus nous permet 
de dire que : 

1° Chez les deux hommes normaux, l'élimination de sulfo-conjugués 
formés aux dépens de la benzine n’est appréciable que le deuxième ou le 
troisième jour de la période d’ingestion :; 

2° Chez les deux épileptiques au contraire, l'élimination des sulfo- 
conjugués suit immédiatement l’ingestion de cette substance. 


Il semble donc bien que la formation des sulfo-conjugués se fait plus 
rapidement chez les derniers que chez les premiers. 

En résumé : 

1° L’épileptique, en dehors des périodes d'attaques, oxyde la benzine 
plus énergiquement que l’homme normal: 

2° Ce pouvoir oxydant est diminué chez l’épileptique en période 
d'attaques ; 

3° La formation de phénol-sulfates provenant de l’oxydation de la ben- 
zine paraît être plus rapide chez l’épileptique en dehors des attaques que 
chez l'homme normal. 


(74 
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GÉOLOGIE. — Sur l’histoire géologique et la tectonique de l'Atlas tellien 
de la Numidie orientale (Algerie). Note (') de M. J. Daresre 
DE LA CHAVANNE. 


Au début des temps secondaires, la région correspondant au bassin de 
la Seybouse, de l’oued Cherf et de la haute Medjerda se trouvait complè- 
tement immergée. Seul un continent paléozoïque (micaschistes, gneiss, 
calcaires, cipolins), déjà consolidé, devait s'étendre au Nord, sensiblement 
sur l'emplacement du littoral actuel. C’est au sud de ce continent que se 
sont déposés les sédiments des mers secondaires et tertiaires. 

Avant le Trias, nous n’avons pas de données sur l’histoire orogénique de 
la région. Les dépôts laguno-marins triasiques démontrent qu’à cette 
époque une mer peu profonde recouvrait cette région, sans s’avancer tou- 
tefois Jusqu'au pied du massif ancien de l'Edough. 

La mer s’approfondit avec l’Infralias, le Lias inférieur et surtout avec le 
Lias moyen, qui prend un caractère bathyal avec une faune de Céphalo- 
podes et paraît transgressif vers Le Nord dans la direction du massif ancien 
(Comptes rendus, 27 janvier 1908). 

L'absence de Jurassique dans toute cette région est due probablement à 
une dénudation, car à une distance relativement faible au Sud-Ouest, près 
de Batna, la série jurassique renferme des faunes nettement bathyales, qui 
s'opposent à la proximité d’un continent émergé à cette époque dans l’Atlas 
tellien. Toutefois, pour expliquer cette dénudation, nous sommes obligés 
d'admettre, vers la fin du Jurassique, une régression de la mer avec émer- 
sion consécutive, ce qui semble confirmé par ce fait que les premiers 
dépôts du Crétacé inférieur, dans le Tell, sont des calcaires récifaux de mer 
peu profonde. 

Avec le Barrêmien, la mer redevient profonde et il se forme, au sud du 
massif ancien du littoral, un géosynclinal tellien, où vont se déposer des 
sédiments vaseux à faunes abyssales, qui persisteront pendant tout le 
Crétacé et une partie de l’Éocène. 

La mer barrêmienne à faune abyssale semble n’avoir occupé que la région 


pere 


(1) Cette Note a été rédigée à la suite de mes explorations pour le Service de la 


Carte géologique d'Algérie. 
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du Tell proprement dite. En effet, au Djebel Djaffa, M. Blayac a constaté 
l'existence de bancs calcaires subrécifaux, déjà intercalés dans le Barrèmien 
marneux (Comptes rendus, 30 novembre 1896). 

A l’Aptien, la transgression se dessine; au Chéniour l’Aptien renferme 
encore une faune nettement bathyale: il faut arriver jusqu’aux plaines des 
Harectas (Dôme du Sidi Rgheïss) pour le trouver récifal (BLayac, 8.5. G.F., 
1897). 

La transgression s’accentue ensuite au Gault et au Vraconnien, qui ren- 
ferment une faune bathyale, non seulement au Chéniour, mais Sedratas 
(où nous avons trouvé du Vraconnien à Céphalopodes en contact avec le 
Trias), et jusque dans la chaîne des Chebka et au Sidi Rgheïss (Bravyac, 
Comptes rendus, 23 Juillet 1906). 

Le Cénomanien est encore plus transgressif. Nous avons trouvé des marnes 
à Céphalopodes (Schlænbachia) jusqu’au sud de la chaîne dés Chebka, près 
d’Ain Fakroun. Là seulement, aux abords des plaines des chotts, le Céno- 
manien commence à devenir néritique; nous y avons recueilli la faune de 
Batna à Ostracées et à Hemuaster.. 

Cette transgression se poursuit lentement pendant le Cénomanien supé- 
rieur et le Turonien, car on passe sans discordance du Cénomanien au Sé- 
nonien, par une série de sédiments marneux de mer profonde, peu épais et 
non fossilifères dans le Nord, mais prenant plus au Sud, vers Ain Beïda, 
une plus grande puissance et renfermant une faune cénomano-turonienne 
semi-néritique. 

Au Sénonien, la transgression devient maximum, surtout vers le Sud. 
Toutefois la mer, en s’étalant sur de vastes surfaces, perd de sa profondeur ; 
elle ne contient plus une faune nettement abyssale ; on n’y trouve plus guère 
que des Inocérames et des Echinides. Dans le Tell, le Sénonien paraît 
encore cependant plus bathyal qu'aux abords des hautes plaines, à en juger 
par son facies plus marneux et par ce fait que les Inocérames et les Echinides 
(Stegaster, Micraster, Echinocorys : genres plutôt néritiques) y sont bien plus 
rares. 

Au Danien, le géosynclinal du Tell diminue encore de profondeur, c’est 
un facies à Echinides (Ovulaster, Cardiaster, etc.) et à Radiolites (Comptes 
rendus, 8 mars 1909). 

Sans pouvoir fixer de limite précise entre le Crétacé et le Tertiaire, nous 
passons insensiblement du Danien à l’Éocène, dont la faune générale 
indique une mer qui, tout en occupant toujours à peu près les mêmes 
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régions, a dù être moins profonde. Il devait y exister des seuils et des bas- 
fonds, étant donnés les brusques changements latéraux de facies qu'on 
observe dans ces terrains. 

La mer, à l’Éocène inférieur et moyen, ne paraît pas s'être étendue aussi 
loin vers le Nord que la mer de la Craie. Vers la Mahouna, les marnes et les 
calcaires éocènes ont, par place, un caractère assez littoral, par suite de la 
présence de conglomérats et de nombreux bancs phosphatifères intercalés 
dans les calcaires à silex, et par leur faune de Polypiers ei d'Operculines, 
Foraminifères plus littoraux que les Nummulites, localisées plus au Sud avec 
leurs grandes formes. Les lumachelles à Ostrea strictiplicata paraissent égale- 
ment plus développées vers le Nord de la chaine tellienne. Les mers de 
l'Éocène inférieur et moyen ont dû recouvrir toutes les hautes plaines, à en 
juger par les lambeaux d’'Éocène situés plus au Sud vers Tebessa et la Mes- 
kiana. 

Après cette longue période, caractérisée par des mouvements d’oscillation 
très lents et de peu d'amplitude, nous entrons dans une phase où se pro- 
duisent les mouvements orogéniques les plus intenses de l’histoire de cette 
région. 


Alors, l’émersion du massif ancien du littoral s'achève et des poussées tangentielles, 
venues du Nord, refoulent vers le Sud les sédiments de la série crétacée-éocène, de 
telle sorte que les niveaux calcaires de celle-ci (calcaires à silex, calcaires à Inocé- 
rames, etc.) se trouvent en certains points empilés sous forme d’écailles et constituent 
des plis imbriqués. Cette structure écailleuse (Schuppenstructur ) est la règle dans la 
région et particulièrement sur le flanc Nord de l'Atlas tellien. Aux abords des hautes 
plaines, sur le revers Sud de Ja chaïne, ces poussées ont eu pour effet d’amener l’affleu- 
rement de marnes triasiques, qui se présentent sous forme d’ellipses déversées et de 
lames étirées en contact avec les différentes assises du Crétacé. 


Puis, sur cette région énergiquement plissée et entamée par l'érosion, la 
mer revient peu profonde et dépose des sédiments argilo-gréseux (Flysch 
medjanien et numidien) d'âge éocène supérieur et probablement même déjà 
Oligocène en partie. Transgressive vers le Nord sur le massif ancien, la mer 
ne semble pas avoir dépassé à cette époque, vers le Sud, les abords des 
hautes plaines. 


M. Georcxs Bargaupy adresse des Observations sur le vol plané et l'avia- 


tion. 
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/ 7 
M. Acexanpre Sée adresse une Note intitulée : Le planement des oiseaux 
qu suivent les navires en mer. 


M. Cu. Tezuer adresse une Note sur les Aéroplanes. 


(Ces trois Notes sont renvoyées à la Commission d’'Aéronautique.) 


La séance est levée à 4 heures et quart. 


PRIVE 
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ERRATA. 


(Séance du 5 juin 1960) 


Note de M. Albert Michel-Lesy, De quelques basaltes tertiaires français 
du Vorland alpin; à fumerolle éléolitique : 


S sal sal ke 
2K +37 2kK+3Sn 
1, au lieu de 2K +3 n(K potasse...), lisez 2 k + 3 n (k potasse...). 
18, au lieu de Hegaux, lisez Hegau. 

19, au lieu de Reichenwe, lisez Reichenweïer. 
28, au lieu de Billon, lisez Billom. 

28, au lieu de phonolithes, lisez phonolites. 2 | 
» 1930, » 17, au lieu de magnétiques, lises magmatiques. hs ; 
2, au lieu de néphéliques, lisez néphéliniques. | 
7, au lieu de éléotique, lisez éléolitique. mi 
14, au lieu de éolitique, lisez éléolitique. 
18, au lieu de éléotique, lisez éléolitique. | ÂGE 


Page 1528, ligne 31, au lieu de » lisez 
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